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ANCIENNE 

DES  EGYPTIENS,  DES  ASSYRIENS,  DES 
MEDES  ET  DES  PERSES,  DES  GRECS, 
DES  CARTHAGINOIS. 


HISTOIRE  DES  EGYPTIENS,     , 

jusqu'à  LA   CONQUETE   DE   L*EGYPTB    PAR 

LES    PERSES. 

.  ,      .  ...  .       .  * 

Chronologie  fabuleuse  des  Egyptiens. 

l.JLLn'y  a  pas,  dans  touteI*antiq|utté,  d'his- 
toire plus  obscure  ni  plus  incertaine  que  cel- 
le des  premiers  rois  d'Egypte.  Quelques 
incrédules  du  siècle  dernier  se  sont  prévalus 
de  cette  obscurité,  pour  donner  à  la  monar^ 
chie  égyptienne  une  ancienneté  prodigieuse, 
et  qui,  si  on  voulait  les  en  croire,  remonte- 
rait bien  au  delà  du  déluge  et  de  la  création 
du  monde.  Leur  but,  ils  ne  s'en  cachent 
pas,  est  de  donner  un  démenti  à  nos  Livres- 
aaintF,  qui  n'assignent  au  mande  que  6600 
ans  d'antiquité,  et  ne  font  remonter  la  fiiti 
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dation  des  preoiierç  empire?)  qu'à  Pépoque 
delà  dispersion  des  peuples,  100  ans  envi- 
ron après  le  déluge.  Mais  on  sait  qiie  cette 
longue  suite  de  princes  qu'ils  supposent 
avoir  successivement  régné  en  Egypte,  pen- 
dant tant  de  siècles,  h -est  qu*un'  éflTet  de  la 
vanité  des  Egyptiens,  qui,  pour  se  donner 
plus  d'ancienneté,  on^  mis  bout  à  bou|t,plu- 
eieurs  dynasties  ou  familles  de  rois  qui  do- 
minaient en  in^ipe  tieipps,  spr  Içs  différentes 
contrées  deTËgypte,  divisée  alors  en  plu- 
sieurs pefîtçs  spqvepainetés.*  ^t  qyand  ce 
iait  ne  serait  pas  prouve,  à  quer  titre  les 
modernes  préCendent-ils  mieux  savoir  ce 
qui  s'est  passé  il  y  a  quatre  mille  ans,  que 
Moïse,  auteur  contemporain  ?  Tenons- 
nous|:en  ^phç  au  récit  de  ce  deirnier»  ^t  re- 
jetons sans  balancer  tout  ce  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  ce  qu'il  nous  apprend  des  pre- 
miei's  $gés  dii  monde  et  de  la  naissance'  des 
empires.  Indépendamment  de  sa  qqalité 
d'atitèur  inspiré,  il  est  de  beaucoup  le  plus 
ancien,  et  par  conséquent  le  plus  croyable 
des  historiens.  -  i* 

Mesr AiM  (  9345  ans  avant  J%C.  ) 

.^.  4près  la  dispersion  des  hommes  qui  sui* 
vil  le  déluge,  Cham  second  fils  de  Noé,  ^lla 
atétftblir  avec  sa  famille,  dans  TËgypte  et 
dAot k$  contrées  voisines,  où  il  reçut,  après 
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sa  mort,  les  konneurs  divins,  bous  le  nom  de 
Jupiter  Hammon.  Menés  ou  Mesraim,  son/ 
(ils,  peupla  TËgypte;  et  c'est  lui  que  totls 
les  historiens  donnent  pour  le  fondateui^et  le 
premier  souverain  de  cette  monarchie:  aussi 
les  Livres  saints  appellent-ils  indifTérem- 
raent  TEgypte,  terre  de  Gham,  ou  terre  de 
Mesraim. 

BusiRis. 

S*  Assez  long-temps  après  Mesraim,  le  roi . 
Busiris  bâtit  la  rameuse  ville  de  Thèbes,  ca- 
pitale de  la  Thébaïde  ou  Haute-Egypte. 
Elle  avoit  cent  portes,  par  chacune  desqueU 
les  pouvaient  sortir  à  la  fois  dix  mille  hom- 
mes, si  Ton  en  croit  les  poètes.  Sa  magni- 
ficence répondail  à  sa  grandeur  :  les  voya- 
geurs modernes  ont  découvert^  dans  ses 
ruines,  des  temples  et  des  palais  encore  pres- 
que entiers,  où  les  colonnes,  disent-ils,  et 
les  slAtuèis  sont  innombrables, 

Méris  ^2000  an:^  avant  J.  C.) 

4.  Méris,  qui  paraît  avoir  régné  quelque 
temps  avant  Abraham,  s'est  immortalisé 
par  la  construction  du  lac  fameux  qui  porte 
son  nom.  Il  fit  creuser  ce  lac  pour  remé- 
dier à  rirréflfularîté  des  inondations  du  Nil. 

Comme  il  pleut  rarement  en  Egypte,  le  Nî(; 
supplée  à  ce  défaut  par  un  débordement  an* 
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nife)^  QUI  por|e  cjans  les  campagnes  la  fertî* 
li^é  e^  rabond^nce.     j(ia  crue  de  ce  fleuve 
cpmrnence  avec  rélé,  et  $nit  au   milieu  de 
rautomne  :  (\ès  que  les  eaux  sont  retirées, 
r,on  sème,  et  la  moisson  be  fait  vers  le  mois 
de  Mars.     Qn  convient  aujourd'hui  que  le 
débordement  du  Nil  est  l  effet  des  grandei^ 
pluies  qui  tombent  dans  l'Ethiopie,  d'oik  ce 
lleuve  tire  sa  source.     Rien  n'est  plus  beau 
àvoiçque  l'Egypte,  dans  deux  saison»  de 
Tannée.    Au  mois  d'Août,  on  y  voit  une 
va'sltemer,  sur  laquelle  s'éléiiire  une  infinité 
dé  villes  et  de  villages,  avec   des  chaussées 
(q[ùi  conduisent   d'un  lieu  à  l'autre  M'e  tout' 
eritre-mêlé  de  bosquets  et  d^ai'bires  friiitiei^à 
dont  on  n'aperçoit  que  les  têtes  ;  ce  qui  fait' 
lih'  coùf)  d'œil  des  plus  agrqàbtès.    Dans  le 
mbià  âë  Jaiiyier,  au  contraire^  toute  la'cam-!>' 
p'agneiésiseitibté  à  une  belle  prairie  êmaillée 
de  fleui^é,'  «Iji'àir  est  embaumé  '  pafr  Todéùr 
dés  orangers,  dés  citronniers   et  d«^  Autres 
Itrbres  :  en  sorte  qué'la  nature,  quî^^st  alors' 
comme  ippi;{e    dans  un  grand   nombre  de 
climats,  iemble  presque  n*av6ir  de  vie  que 
pour  celpi-ci. 


.  C'est  donc  le  Nil  qui  fait  la  richesse  et  la 
beauté  de  l'Egypte.  Mais  comme  ses  d^^ 
bprdemens  étaient  quelquefois  ou  trop  forts 
PU  irpp  faibles,  le  roi  l^éfis  porrigea-et»  dé« 
fftttt  p^r  un  hç  dç  dix  lieuéi  de  tour,  qui  ré» 
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pe^Vit  les  eaux  du  fleuve,  quançl  elles  étaient 
trop  abondantes,  et  qui  rendait  ces  mômes 
eaux  aux  campagnes  de  l'Egypte,  lorsque 
l'inondaûon  avait  été  trop  faible.  Cet  ou- 
vrage immense  de  Méris  est,  sans  contredit, 
un  des  plus  admirables  et  des  plus  utiles 
qu'aient  jamais  entrepris  les  rois  d'Egypte. 

(0. 

Pharaons. 

5.  Ce  fut  après  ]!i(Iéris  que  régnèr^ent,  en 
Egypte,  les  princes  nommés  dans  l'Ecriture^ 
jPharaons.  L'un  d'eux  éleva  Joseph  à  la 
première  dignité  de  son  empire  (1715).  Ses 
successeurs,  comme  on  sait,  persécutèrent 
avtsc  fureur  les  Israélites  descendant  de  Ja- 
cob, et  les  employèrent  à  bâtir  ces  fameuses 
pyramides  qui,  par  leur  grandeur  et  leur 
maèse  énorme,  ont  triomphé  du  temps  et  des 
Barbaresl  *  Une  de  ces  pyram\(les  mérita 
d'être  mise  au  *  nombre  des  sept  merveilles 
du  monde  (2).  Elle  a  77  toises  de  hauteur  ; 
le  haut,qui  d'en  bas  semble  être  une  aiguille, 


*'(!.)  Pour  l'endre  tout-à- fait  croyable  rexîstençe  et  la 
destination  du  Lac  Méris,  il  faudrait  dire'  ce  qu'on  a 
fait  de  cette  prodigieuse  quantité  de'terre'qu^à  dû  four-' 
pirune  exÈavation  de  dix  lieues  de  tour,      :     * 

(^^  Les  six  autres  étaient  le  fanal  dé  Pharoii,  le  co- 
losse de  Rhodes,  le  tombeau  de  Nfausole,  roi  de  Carie» 
le  temple  dé  Diane  à  Bphèse,  la  statue  de  Jupiter  Olyoi^ 
pteQ|leUbyriptbedeCf^te,  .  a   ! 
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est  une  plate-forme  de  60  pieds  de  tour. 
On  employa  trente  ans  à  la  bâtir  ;  et  s'il  en  ' 
coûta,  pour  les  seuls  légumes  fournis  aux 
ouvriers,  plus  de  4  millions  de  francs,  il  est 
aisé  de  conjecturer  que  la  dépense  pour  le 
reste  devait  être  immense.  -     "^ 


Sesosthis  (1300  ans  avant  J.  C). 


liiy 


1/ 


6.  Le  désastre  de  rimpie  Pharaon  ;  sub- 
mergé avec  toute  son  armée  dans  la  mer 
Rouge  (1491),  mit  l'Egypte  dans  un  état  de 
faiblesse,  dont  elle  ne  se  releva  bien  que  du 
temps  des  Juges  d'Israël,  et  sous  le  règne 
d'Aménophis*  Ce  prince,  si  Ton  s'en  rap- 
porte à  Hérodote,  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Sésostris.  Ayant  résolu  d'en  faire  un  grand 
conquérant,  il  iit  élever  avec  lui  tous  les 
enfans  qui  étaient  nés  le  même  jour  que 
lui.  On  les  accoutuma  dès  l'enfance  à  une 
vie  dure  et  laborieuse,  pour  les  mettre  en 
état  de  soutenir  un  jour  les  fatigues  de  la 
^guerre.  Sésostris  répondit  aux  vues  de  son 
père,  et  devint  non-seulement  l'un  des  plus 
puissans  rois  qu'ait  eus  l'Egypte,  mais  en- 
core un  des  plus  fameux  conquérans  que 
vante  l'antiquité.  A  peine  monté  sur  le 
trône,  il  conçut  le  dessein  de  faire  la  con- 
quête du  monde  entier.  Dans  cette  vue, 
il  s'appliqua  d'abord  à  gagner  le  cœur  de 
tous  seBsujets,  par  la  libéralité,  parla  jus- 
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'«  g"erre  :  il  Jevai   .il?.    '^'  P'-^Paratifs  de 

'««"•  tête  les  ieuné  il  'T'P'''  "'  "'«"«»»  à 
liaient  devenu  T'Sj'j^^»  «vec  lui,  qui 

hommes  depjed  efïST^'^!""'^  600,000  . 

nante,et  porta  slf .^  *    a  ""® «apidité  étpn- 

quêfe  de^'Asie  min  "Ve' ^/"?'''o'*  ''°«- 
en  sorte  que^on  emn;  !  *'  i*  ^'^^'^'^  ' 
""be  au^  Gange,  efdu  T«'"-"^  ^"  *^'^- 
sourcesd»  Nil?  'jrei,"  soir^V-'^"'""^ 
divers  navs  Hoc  ^  ^'"  d'ériger,  en 

mais  iSpf  ceT  imnl''"l?"  «^«  "^^°'>e«" 
gloire  et  de'  'a  vanhf  h?^'^-  ^""^•»'  ««  h 

tions  dont  ilf  étaient  ornés.     •'  '""■'^^'- 

Sésac  (970  a«,  aroç/ jr.  C). 
ce«af*n^'3epuU  fJ^i^P'^  "'°^'-^«'  "«"  de    ' 
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PharaoQ^fut  IMnstrumeiit  dont  Dieu  se  servit 
pour  punir  les  infidélités  deRoboam,  roi  de 
Juda.  Il  entra  dans  ses  éta!'«,  suivi  de 
J200  chariots  de  guerre,  et  de  60000  hopri- 
mes  de  cavalerie.  So'i  infanterie  se  compo- 
sait d'une  multitude  innombrable  d'Egyp- 
tiens, de  Lybiens,  d'Ethiopiens,  et  de  Tro- 
glodytes. Il  emporta  fÇ'?utes  les  places  for- 
tes de  la  Judée^  et  parut  à  la  vue  de  Jéru- 
salem, où  Roboam  s'él-.it  renfermé  avec 
l'élite  de  ses  guerriers.  Le  danger  où  se 
voyait  le  roi  de  Juda  lui  ouvrit  les  yeux. 
Il  eut  recours  au  Seigneur  qui  lui  fit  annon- 
cer par  un  de  ses  proph^.^s,  que  Jérusalem 
échapperait  pour  cette  fois  à  une  ruine  to- 
tale, mais  qu'elle  demeurerait  tributaire  de 
Sésac,  afin  d'apprendr  ;  par  là,  ajouta-t-il, 
quelle  différence  il  y  a  >ntre  le  service  du 
roi  des  Cieux  et  la  do  aination  des  rois  de 
la  terre.  En  effef,  '  ésac  consentie  à  se 
retirer  ;  mais  cehefu'  qu'après  qu'on  lui  eut 
livré  toutes  \es  richr  des  du  temple  de  Salov 
mon  et  du  palais  des  rois  de  Juda. 

Les  douze  Rois. 

9.  Les  successeurs  de  Sésac,  quelquefois 
ennemis,  presque  toujours  alliés  des  rois  de 
Juda  et  d'Israël,  essayèrent  de  les  soutenir 
contre  lés  Assyriens  dont  la  puissance  com- 
mençait à  leur  donner  de  l'ombrage.  Leurs 


d 

q 


•1». 


# 


<     . 


ANCIENNE. 


Il 


se  servit 
I,  roi  de 
uivi  de 

0  hom- 
compo- 

l'Egyp- 
de  Tro- 
aces  for- 
lC  Jéru- 
né  avec 
er  où  se 
3S  yeux* 
L  annon- 
^rusalem 
uine  to- 
itaire  de 
uta-t-il, 
vice  du 

rois  de 

îc   à  se 

|n  lui  eut 

e  Salo-* 


[quefois 
rois  de 

loutenir 
îe  coin- 
Leur» 


efforts  n'aboutirent  qu'à  attirer  sur  eux-mê- 
mes l'orage  qu'ils  voulaient  conjurer.  Les 
Assyriens  se  répandirent  sur  les  deux  bords 
du  Nil  et  les  couvrirent  de  sanget  de  ruines 
(vers  700). 

L'Egypte,   ravagée  et  dépleupîée,  tomba 
dans  une  espèce  d'anarchie  qui  dura  jus- 
qu'à ce  que  douze  des  principaux  seigneurs 
s'étant  saisis  du  pouiroir,  et  ayant  partage 
le  royaume  en  douze  portions,   convinrent 
(si  Ton  en  croit  Hérodote)   de  gouverner 
chacun  leur  province  avec  une  autorité  éga- 
le, sans  que  jamai» aucun  d'eux  songeât  à 
rien  entreprendre  sûr  les  autres.     Ils  régnè- 
rent ensemble  pendant   quinze  ans,  dans 
une  grande  union  :  et  pour  en  laisser  un  mo- 
nument à  la   postèiité,    ils  bâtirent  à   frais 
communs  le  fameux  labyrinthe,  un  des  plua 
beaux  ouvrages  de  l'antiquité.     Ce  n'était 
pas  tant  un  seul  palais,  qu'un  magnifique 
amas  de  douze  palais  disposés  régulière- 
ment,   et  qui  commt^iquaient  ensemble. 
Quinze  cents  chambres,  entre-mêlées  de  ter- 
rasses, s'arrangeaient  au  tour  de  douze  sal- 
les immenses^  et  ne  laissaient  point  d'issue  à 
ceux  qui  se  hasardaient  à  les  visiter  sans 
guide.  * 

A  la  fin,  onze  deges  rois  ayant  pris  de  l'om- 
brage contre  le  dou:çième,nonuné  Psamjxiéti» 
que,  le  chasèèrent  de  sa  province.  Gèliii-çiy 
après  quelques  années  d'exîl ,  IjBva  déd^^ioM* 
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pcô,  chacfàà  lés  onze  i'oia  à  son  tour,  et  dfe- 
meura  seul  îtiàitvé  de  rEgypie.  Dès  qu'il  fut 
aifermi  sur  le  trône,  il  ehtra  en  guerre  avec 
le  roi  d'Assyrie,  au  èujét  des  limites  des 
deux  empires.  Cette  guerre  commença  orfr 
le  tàége  d' Azôt  en  Palestine  :  elle  fut  lon- 
gue, si  l'on  en  jugé  par  la  durée  dé  cesië- 
fe.  Ce  ne  fut  qu'après  vingt-neuf  ans,  que 
^8(àmmétiqU(é  se  rendît  Amttre  dé  la  ville. 
C'est  le  pluâ  long  siégé  dont  il  soît  parlé 
dans  rhistoif è  a^néiénne. 

Néchao  (visrs  615  ans  axtant  J.  C) 

lO.  Néchào,  l'un  des  successeurs  de  Psam* 
liiétique,  renouvela  ou  continua  la  guerre 
contre  les  Assyriens,  alors  afFoiblis  par  les  dis^ 
cordes  intestines  que  venaient  d'amener,  la 
destruction  de  Ni  ni  ve,  et  s'avança  vers  I'ëu^ 
phrate^àla  tête  d'une  puissante  armée.  Coin* 
iheil  lui  fallait  passer  sui'les  frontières  dà 
royaume  de  J uda,  Josias,  qui  y  régnait  alors, 
eh  conçut  de  l'inquiétude,  et  entreprit  dé  lui 
fermer  le  passage.    Le  roi  d'Egypte  envoya 

Srotester  à  Josias  qu'il  n'en  voulaitqu'àus^ 
.ssyriens  et  qfue  c'était  Dieu  même  qui  lui 
avait  donné  ordre  d'aller  les  combattre.  Jo- 
sias prit  ses  protestations  pour  une  débite/ et 
vint  se  poster  avec  ses  troupes  sur  le  cbe<« 
rniii  dé  Néchao.  Il  lui  en  coûta  cher,  il 
fut  yiiincu  et  blessé  à  mort*  Le  vainqueur 
irrim  traita  Jérusalem  et  la  Judée  en  pays 
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de  conquête;  puis  il  retourna  contre  tes 
Assyriens  auxquels  il  enleva  tout  ce  quMIs 
possédaient  jusqu'à  rEùphrate  (610). 

Ce  fut  le  dernier  effort  de  l'Egypte  con- 
tre les  Assyriens  qui,  bientôt  après,  sous  la 
conduite  de  Nabuçhodonosorll,  l'englou- 
tirent avec  la  Judée  et  toutes  les  contrées 
voisines,  et  lui  firent  éprouver  une  dévasta- 
tion plus  horrible  encore  que  la  première. 
Tout  fut  saccagé  et  brûlé  ;  la  ville  de  Thè- 
bes,  et  tant  d'autres,  dont  les  ruines  attes- 
tent encore  aujourd'hui  la  magnificence^ 
furent  entièrement  détruites  ;  les  temples 
renvei'sés,  et  les  idoles  des  Egyptiens  noyées 
dans  le  sang  de  leurs  adorateurs*  Ainsi  fut 
traitée  la  terre  qui  avait  été  le  berceau  de 
l'idolâtrie.  Toutes  les  circonstances  de 
cette  grande  catastrophe  avaient  été  prédi- 
tes par  les  prophètes.  L'Egypte  ne  s'en 
releva  point,  elle  demeura  assujettie  aux 
Assyriens^  jusqu'au  moment  où  leui'  leii^ire 
fit  place  â  celui  des  Perses. 
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COUTUMES    ET  RELIGION  DES 
EGYPTIENS. 


11.  JLj^Egypte  a  été  regardée,  par  les 
anciens,  comme  la  môre  des  arts  et  de9 
sciences. 

Le  rojaume  y  était  héréditaire  ;  mais  les 
rois  étaient  les  premiers  assujettis  aux  lois 
du  pays  :  elles  réglaient  tout  le  détail  de 
leur  conduite,  et  jusqu'aux  moindresactions 
de  la  journée.  Aussi  le  principal  devoir  de 
ses  rois,  et  leur  fonction  la  plus  ordinaire 
était  de  rendre  par  eux-mêmes  la  justice  aux 
peuples. 

Il  n'était  pas  periflis  d^être  inutile  à  Tétat; 
chaque  particulier  était  obligé  de  déclarer 
aux  magistrats,  son  nom,  sa  demeure  et  la 
profession  d'où/  il  tirait  de  quoi  vivre^ 
C'était  encore  une  loi  chez  les  Egyptiens, 
de  ne  pouvoir  emprunter  qu'en  engageant 
au  créancier  le  corps  de  son  père,  et  il  y 
avait  de  Tinfamie  à  ne  pas  retirer  assez  tôt 
un  gage  si  précieux  ;  aussi  celui  qui  mou^ 
rait  sans  s'êire  acquité  de  cedevoir,était-U 
privé  des  honneurs  de  la  sépulture. 
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Il  n*était  p'is  permis^  en  Egypte,  de  faiœ 
indifféremment  réloge  funèbre  de  tous  les 
morts.  Avant  d'être  admig  à  recevoir  cei 
honneur,  il  fallait  subir  un  jugement  so- 
lennel. L'accusateur  public  était  écouté  : 
sMl  prouvait  que  la  conduite  du  mort  eût  été 
mauvaise,  on  condamnait  sa  mémoire,  et 
on  l'ensevelissait  sans  honneur*^  Si  le  juge- 
ment était  favorable  au  mort,  on  raisait 
publiquement  son  éloge  ;  ses  parens  et  ses 
amis  prenaient  le  deuil.  Au  lieu  d'enterrer 
le  corps,  on  l'embaumait;  puis  on  le  ren- 
dait aux  parens,  qui  renfermaient  dans  une 
espèce  de  niche,  debout  et  droit  contre  la 
muraille*  C'est  ce  qu'on  appelle  Momies  : 
nous  en  avons  encore  aujourd'hui,  qui  ont 
inconstestablement  plusieurs  milliers  d'an- 
nées d'antiquité* 

13.    La  profession    militaire    était  en 

f;rand  honneur  chez  les  Egyptiens.  Après 
es  familles  sacerdotales,  celles  qu'on  esti- 
mait les  plus  illustres,  étaient  les  familles 
destinées  à  porter  les  armes  pour  la  défense 
de  l'état. -^Les  laboureurs  et  les  pasteurs 
étaient  encore  particulièrement  cansidérés  : 
on  regardait,  avec  raison,  ces  deux  profes- 
sions comme  deux  sources  inépuisables  qui 
fj^urtiissent  à  tous  les  besoins  de  la  vie  hu-. 
maine  ;  en  effet,  quelque  moyen  que  Ton 
mette  en  œuvre  pour  se  procurer  le  néces- 
mite  ou  le  superflu,  il  faut  toujours  que 
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tautrerienne  aux  fruits  de  la  terre  et  atlx 
animaux  qu'aile  nourrit,  et  par  conséquent 
aux  laboureurs  et  aux  pasteurs. 

Les  Egyptiens  avaient  Tesp^'ie  inTentif, 
maii  iU  le  tournaient  aux  choses  utitea^ 
c^est  le  pnemier  de  tous  les  peuple», 
chez  qui  on  voit  des  Bibliothèques  ;  on  les 
appelait  le  (résar  des  remèdes  de  Féme.  Ild 
ont  été  aussi  des  pretniers  à  cultiver  Tastrot^ 
nomie,  la  géométrie,  et  la  médecine.  Ce 
que  nous  avons  dit  des  pyramides,  du  laby* 
rmtbe,  des  palais  dont  <m  admire  eneot^  lèâ 
restes  dans  rfigyte,  montre  à  quel  point  dé 
perfection  ses  habitans  avaient  porté  rarehi-*^ 
tecture,  la  sculpture  et  tous  les  artSé  MélW 
ilsiàisaient peu  de  cas  delà  masiqtiet  ils  là 
regardaient  comme  un  amusement  dange« 
reux  et  propre  à  amollir  les  esprits. 

13.  Il  nous  reste  à  parler  de  la  i'eligtôn 
des  Hlgyptiens.  L'immortalité  de  Tâme  en 
faisait  un  point  capital;  mais  ils  croyaient 
la  métempsycose)  c^eet-à^ire,  le  passage 
des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre.  D«t 
reite^  jamais  peuple  ne  fut  plus  sirfiemitteuî^ 
nî  pins  însenÉé  dans  son  culte.  L^Ggypïé 
avait  mis  au  nombre  des  dieux  les  anit^au-x 
les  plus  immondes,  et  jusqu'aux  légumes 
de  «es  jardins,  tels  que  1^  poireaux  et  les 
oignons.  Le  bœuf,  te  cbi^n^  \t  loirp,  le 
crocodile,  le  chai,  le  singe^  et  bien  d'autres 
encore,    recelaient    les  lionheiiis    divinSt 
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Mais  de  tous  ces  animaux  divinisés,  le  plus 
célèbre  était  le  bœuf  Apis.     On  lui  avail 
élevé  des  temples  magnifiques  ;  on  lui  ren- 
dait des  honneurs  extraordinaires  pendant 
sa  vie,  et  de  plus  grands  encore  après  sa 
mort.   L'Egypte  entroit  alors  dans  un  deuil 
général.  Après  avoh*  fait  au  mort  des  funé- 
railles pompeuses,  il  s^agissaii  de  lui  cher- 
cher un   successeur.     On  le  reconnaissait  à 
certaines  marques  :  dès  qu'on  Tavait  trou- 
vé, il  était  conduit  à   Memphis,   au  milieu 
des  transports  de  la  joie  publique,  pour  en- 
trer en  possession  de  sa   nouvelle  divinité  ; 
et  il  y  était  installé  avec  beaucoup  de  céré- 
monies.   On  voit  aisément  que  le  veau  d'or, 
érigé  par  les  Israélites  dans  le  désert,  n'était 
qu'une  imitation  du  dieu   Apis,  aussi  bien 
que  ceux  qui,  dans  la  suite,  furent   placés, 
par  Jéroboam,  roi  d'Israël,  aux  deux   ex- 
trémités de  son  royaume:   car  ce  prince 
avait  fait  un  assez  long  séjour  en   Egypte. 
C/'est  ainsi  que,  pour  faire  voir  ce  qu'était 
un  homme  par  lui-même.   Dieu  a  permis 
que  le  pays  de  tout  la   terre  où   la  sagesse 
humaine  avait    été  portée  au    plus   haut 
degré,   fût  aussi  le  théâtre  de  l'idolâtrie  la 
plus  stupide  et  la  plus  honteuse* 
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HISTOIRE  DES  ASSYRIENS. 


14.  Ta'NDis  que  Cham  oWah  peupler 
rEgjrpte  et  les  contrées  voisines,  Nenirod^' 
un  de  ses  petits-fils,  jic tait  les  fondement  de 
Ba'bj'ione,  bu  pied  de  la  totn*  de  Babel. 
L*EirritiTre  nons  apprend  qu*M  était  grand' 
chasseur.  Après  avoir  fait  la  gnefre  aux 
bêtes  féroces,  ?1  la  déclara  aux  Sommes  et 
ftit  'le  premier  qui  ambitix^nna  le  titre  de 
comquérant.  Ses  états  néanmoins  ne  pa- 
raissent pas  avoir  passé  tes  limites  delà 
Mésopcrtamie.  Cetie  fut  même  que  bien 
des  siècles  aprèl[^|jééBa:bylonB atteignit  œ 
degï'é  de  gi-andeyi^'éft  ffe  mugnificence,  qui 
en  TÎrenrt,  BOUS  leô  âéthiers  rois  d''Assyrle|  1^ 
CàpïtBlie  de  l'Orietît. 

•    La  puissance  de  Ne^rod  se  trouva  fai- 
hncée par  celle  d'Assur,   fiis  de  Sem,  qui, 

E eut-être  fponr  opposer   une 'barrière  à  ses 
rigand^^es,  bâtit  sur  Iti  rive  gauche  Ô\i 
'  ïïgre  la:  nimeuse  Ninive,  rivale  de   Baby- 
it)ne  et  long-iefnps  sa  dominatr'rce. 

15.  Quoique  les  sucd^seurs  d*Assur 
n'aient  guère  laissé  plus  de  traces  dans 
rhistoire  que  ceux  de  Nemrod,  il  est  à 
croire  cependant  que  leur  domination  s*élen- 
dait  assez  loin  ;  car  uHipetit  état  n'eut  pas 
eu  pour  capitale  une  ville  telle  <]jue  Ninive, 
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Dés  le  temps  du  prophète  Jùïïm  (6S5  ans 
avant  J.C.))  il  ne  fallait  pas  moins  de  trois 
jours  pour  en  parcourir  tous  ies  quartiers* 
On  y  comptait  alors^  selon  te  témoignage 
des  saintes  écritures,  plus  de  130,000  efrfii«ia 
hors  d'état  de  distinguer  leur  main  droite 
de  leur  gauche,  ce  qui  suppose  au  moins 
deux  raillions  d'habitans.  Sa  k>rce  répon** 
dalt  à  sa  grandear  :  elle  avait  désr  murs  de 
^eent  pieds  de  haut,  et  si  épais  q^%!>n  pou- 
vait y  conduire  aiséioent  trois  charioliA  de 
front.  Ces  mui*s  étaient  flanq^iés  de  quinze 
fOents  tours  qui  n'avaient  pas  moins  de  deux 
•cents  pieds  d'éléraiioa. 

'N ABU-OHODONosoR  ! .  (820 ans  acant  J.C). 

16.  Nabtichodonosbr  1er.,  successeur  du 
Toi  qui  fit  pénitence  à  la  voix  de  Jonas, 
peut  être  regaidé  comme  le  fondateur  du 
grand  empire  d'Asâyrie,  puisque  c'est  à 
dater  de  son  règne,  qu'il  commence  à  s'é- 
tendre de  toutes  part«.  A  cette  époque, 
régnait  en  Médie  Arphaxad  o^  Pbraorte, 
"fils  de  Déjoce,  premier  roi  des  Mèdés:  Cîe- 
lui-ci  avatt  bâti  ^Ecbatàne,  capitale  delà 
Médie,  et  donné  à  ses  .p>eu{ilés  des  lois 
sages  qui  devaient  assurer  leur  'bo^rtheut. 
Son  fils,  moins  pacifique,  fortifia  Bdb'sfct^ite) 
il  t'entoura  de  sept  enceintes  dé  j^èiri^de 
taille,  qui   s'élevaient  cnttmphilÉlfertî  jtî&* 
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qu'au  sommet  de  la  colline  isolée  8ur  la* 
quelle  la  ville  était  bâtie  ;  ce  qui  en  fit  la 
plus  forte  place  de  Tunivcrs.  Arphaxad 
emporté  par  son  humeur  belliqueuse,  dub* 
jugua  la  Perse,  puis  TArménie.  Dès  lors 
il  se  crut  invincible,  et  alla  attaquer  Na- 
buchonosor  vers  les  sources  du  Tigre  et  de 
TËuphrate.  Mais  il  fut  défait,  et  tomba 
entre  les  mains  du  vainqueur  qui  le  fit  tuer 
à  coup  de  flèches,  et  s'empara  de  toutes  ses 
conquêtes,  et  de  la  Médie  elle-même  :  bien- 
tôt il  y  ajouta  la  Mésopotamie. 

17.  Nabuchodonosor  ne  se  cro^'ant  pas 
encore  assez  grand,  s*étendit  vers  les  con- 
trées occidentales  de  l'Asie,  et  envoya  Ho- 
lopherne  pour  envahir  la  Judée,  qui  seule 
refusait  de  subir  le  joug  au-devant  duquel 
la  terreur  faisait  courir  les  autres  nations* 
Fier  de  la  supériorité  de  ses  forces,  il  de- 
mandait si  le  Dieu  d'Israël  aurait  plus  de 
puissance  que  les  dieux   de  tant  d'autres 

f peuples,  qui  n'avaient  pu  les  soustraire  à 
'esclavage  et  à  la  mort.  Ce  blasphème  ne 
demeura  pas  impuni.  Bétulie  fut  assiégée 
par  les  Assyriens  :  mais  la  courageuse  Ju- 
dith ttia  leur  général  dans  sa  tente  :  et  une 
femme  eut  l'honneur  de  dissiper,  elle  seule, 
cettearmée  infidèle  qui  menaçait  le  peuple 
de  Dieu  d'une  entière  désolation.  Cette 
défiiite  eut  lieu  durant  l'interrègne  qui  sui- 
vit la  mort  d'AmasiaSy  roi  de  Juda;  elle 
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anéantit  les  projeta  dç  rorgueilleux   Nalni- 
cliodonoior,  (vers  Van  810  wcant  «/.  C  )• 

Piiùii  (vers  r^wSGO  avrnii  J.  C). 

18.  PhuI  ou  Pul;  aussi  ambitieux,  et  plus 
habile  encore  que   son   prédécesseur,   sut 
également  s^agrandir  parla  guerre  et  par  la' 
paix.     Il  remit  soufi  le  joug  les  nations  voi- 
sines de  la  Judée^  qui  l'avaient  secoué  après 
la  défaite  d'Holopherne.    De  ce  nombre  fu^ 
rent  les  Israélites,  dont  le  rot   Manahem^ 
pour  acquitter  le  tribut  auquel  il  était  con- 
damné, fut  réduit  à  livrer  un  des  veaux  d'or 
qu'on  adorait  à  Samarie  (769).  Phul  tourna 
ensuite  ses   vues  vers  la  navigation   et  le 
commerce,  dont  il  établit  le  «entre  à  Baby-^ 
>one.     Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  agrandit 
cette  ville,  jusques»Ià  peu  connue  :  il  atti-^ 
ra  les  Ghaldéens,  que  leur  séjour  atiK  bou** 
ehes  du  Tigre  et  de  l'Ëuphrate  avait  ren- 
dus hardis  navt^teurs,  et  leur  donna  poïiP 
gouverneur  ou  roi  tributaire,  Nabonassar, 
un  de  ses  officiers  (749).     Le  commer<;e  de 
l'Afrique,  et  des  Indes  enrichit  toute  l'Assy- 
rie, et  surtout  Babilone,  qui  dès-lors  devint 
kl  rivale    de  Ninive.     La  reconnaissance 
porta  les  Babyloniens  à  mettre   Phul   an 
nombre  de  leurs  dieux  ;  ils  lui  élevèrent  un 
tetnple  où  il  fut  ador^sous  le  nom  df^BcU 
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"Teglatphalasar  (745),  Salmanasar 
(730)  Sknnacherib  (74I). 

19,  AchaZ)  roi  de  Juda,  pressé  par  les 
rois  d'Israël  et  de  Syrie,  implora  contre  eux 
la  protecl'icn  de  Téglatphalasar.  Celui-ci 
la  nt  acheter  au  prix  de  tous  les  trésors  du 
temple  de  Dieu  ;  puis  il  ravagea  le  royau- 
me d'Israël,  et  s'empara  de  toutfi^a  Syrie. 
Ijft  politique  des  monarqfTes  Assyriens  était 
de  transporter  en  masse  les  nations  vain* 
cues,  dans  le  centre  de  leur  empire,  et  de  les 
remplacer  par  leurs  propres  sujets.  Té- 
glatphalasar suivit  ce  système  à  Tégard  des 
Syriens* 

Dieu  se  servit  de  Salmanasar  pour  exer« 
cer  sa  justice  sur  une  partie  de  son  peuple 
depuis  long-temps  infidèle  à  ses  lois.  Ce 
prince,  non  moins  guerrier  que  ses  prédé- 
cesseurs, porta  la  guerre  dans  le  royaume 
d'Israël.  Uien  ne  put  lui  résister;  Sama- 
rie^  sa  capitale,  fut  prise  apiès  un  long  siège, 
et  les  dix  tribus  emmenée-*  captives  au' 
fond  de  l'Assyrie  (718 «rflw/ 17  C\).  Tobie, 
Tun  des  captifs,  gagna  les  bonnes  grâces  du 
roi  ;  il  n'usa  de  sa  faveur  que  pour  adou- 
cir le  sort  de  ses  frères  :  et  plus  d'une  fois 
il  exposa  pour  eux  sa  fortune  et  sa  vie. 

SO.  Sennachérib  entreprit  de  traiter  le 
royaume  de  Juda  comme  son  père  avait 
traité  celui  d'IsracK     llentra  en  Judée  à  la 
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tête  d'une  armée  formidable,  et  pénétra 
jiisfprà  la  vue  des  murs  de  Jérusalem.  Ce 
fut  alors  que  Dieu  prit  visiblement  la  dé- 
fense du  saint  roi  Ezéchias.  Irrité  des 
blasphèmes  du  roi  d'Absyrie,  il  envoya 
TAnpre  exterminateur  qui,  en  une  seule  nuit, 
fit  périr  180,000  hommes  de  son  armée. 
Sennachérib  fut  obligé  de  sVnfuir,  et  de  re« 
passer,  couvert  de  honte,  à  travers  tous  les 
peuples  qui,  peu  auparavant,  l'avaient  vu 
si  fier  et  si  menaçati^  (7  M).  La  vengeance 
du  Ciel  poursuivit  ce  prince  impie  jusques 
dans  Ninive  ;  il  y  fut  ttié  par  deux  de  ses 
filsy  qui,  après  cet  horrible  parricidei  allè- 
rent se  réfugier  en  Arménie. 

AssARADON  (710  aiîs  avant  J.   C). 

SI.  Assaradon  ou  Sordon  profita  du  cri- 
me de  ses  frères,  et  monta  sur  le  trône.  Ce 
roi  guerrier  conquit  la  Phénicie  et  une  pal'« 
tie  de  TArabie  ;  puis  il  se  répandit  cocbme* 
un  torrent  dans  l'Egypte,  quMl  dévasta^  et 
dont  il  transporta  les  habitans  en  Assyrie.» 
Tous  les  chemins  étaient  couverts  de  ces 
malheureux  captifs,  que  les  soldats  du  vain- 
queur chassïHent  devant  eux  comme  de 
vils  troupeaux. 

Assaradon,  tout  entreprenaÉI  qu'il  était, 
n^osa  attaquer  les  Juifs  durant  la  vie  d'£- 
zéchias  ;  la  mémoire  du  désastre  de  Sènria- 


t 


K 


chërib  éiôit  encore  trop  récet*te.  Ma'm  il 
déchargea  son  ressentiment  sur  Mérodach^ 
Bulailan,  roi  de  Babylone,  qui  s'était  lié 
d'amitié  avec  celui  de  Jnda,  et  lui  avait  en- 
voyé fine  ambassade  aprèd  la  défaite  des 
ilB^yriend*  As^radion  chas^  Mérodach,  et 
réu^nit  en  sm  personne,  au  titre  d^i  roi  d'As- 
syrie, celui  de  roi  de  Babylone.  Après  U 
mort  ^'Ezécbiaft,  leg  crimes  de  Manass^èa 
attirèrent  sur  lui  et  sur  son  peuple  la  colère 
du  Ciel.  Jérusalem  tomba  sous  l'effort  des 
ai*mes  d'Assaradon,  et  Manassès  fm  emme* 
né  captif  à  Babylone,  où  il  passa  plusieurs 
anhées  au  fond  d'un  eacbot. 

22.  Sémiramifi,  femme  d'As^saradon  (I), 
parait  avoir  été  chargée  par  ce  prince  du 
gouvernetnent  de  Babylone.  Eîlé  y  déploya 
autant  d'habileté  que  de  courage.  C'est  à 
elle  que  Babylone  fut  redevable  de  quel- 
ql^s-ufts  de  ces  magnifiques  ouvrages  qui 
pDiit  reftdue  SI  fameuse,  et  parmi  lesquels 
tm  vante  ^urtmi^t  êes  remparts  qui  avaient 
cinqua»^  lôoedées  (3)  d'épaisseur  et  deux 
centfi  de  hauteur,  et  ces  vastes  jardhtd  sust 


(1)  Elje  ét^it  d'A«caloQ,  MWe  de  PMûkîie.  fli«ét 
certain,  d*un  côté,  qu'As^aradon  est  le  premier  des 
roff  4'AB^yi'i6  Qui  ait  conquis  cetre  provinte  ;  et  de 
ItiKiiiè,  qiaé  SéiiYi^mis  fut  â^ôi-ée  C(M)j(^tt)ttïm6ot  avec 
Ali^don^  nommé  Sardori  dans  récriture,  et  Sftr- 
don  ^ui  ou  8ardanapale  cliets  les  historiens  Grecs. 
(^)   La  coudi'C  vaut  environ  uti  pied  et  demi. 
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péndiis  sur  des  voûtes  faites  en  forme  de 
terrasses. 

~  Il  parait  que  Sémiramis  avait  une  grande 
autorité  sur  les  peuples,  puisque  sa  présen* 
ce  seule  était  capable  d^arrêter  une  sédition. 
Un  jour,  pendant  qu'elle  était  à  sa  toilette^ 
on  yint lui  annoncer  qu'il  y  avait  quelque 
mouvement  dans  la  ville.  Elle  partit  sur- 
le-champ,  la  tête  à  demi-coiffée,  et  ne  re- 
vint point  que  le  trouble  ne  fût  entièrement 
apaisé.  On  lui  érigea  une  statue,  où  elle 
étoit  représentée  dans  cet  état  négligé,  qui 
ne  l'avait  point  empêchée  de  voler  à  son 
devoir  et  de  se  faire  obéir. 
23.  Cette  princesse,  non  contente'de  la  vas- 
te étendue  de  Tempire  que  son  mari  liii  avait 
laissé  en  mourant,  entreprit  la  conquête 
des  Indes.  Le  roi  de  cette  contrée  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  lui  demander 
qui  elleétait^  et  de  quel  droit  elle  venait 
l'attaquer.  Dites  à  votre  maître^  répondit*' 
elle,  que  dans  peu  je  lui  ferai  moi-même  sa^ 
voir  qui  je  suis.  Elle  s'avance  aussitôt  vers 
\e  fleuve  Inc' as  qui  donne  son  nom  au  pays, 
et  après  un  sanglant  combat,  le  passage  est 
forcé. 

Sémiramis  victorieuse  s'avança  dans  l'in* 
térteur  du  pays  ;  ce  fut  une  imprudence  dont 
bientôt  elle  eut  lieu  de  se  repentir.  801^ 
armée  fut  surprise,  enveloppée  et  taillée  (Sn 
pièces  i  la  reine  elle-même  fut  blessée  daci' 
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la  mêlée  ; .  elle  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vi« 
tesse  de  son  cheval,  qui  la  déroba  à  la  fu^ 
reur  des  Indiens^  Au  retour  de  celle  expé« 
dition  malheureuse,  Sémiramis  abdiqua 
Tempire  en  faveur  de  son  fils  Sardanapale.. 

«^Sardanapale  (649  ans  avant  J,  C.)* 

^  94.  Sardanapale,  suivant  F  usage  de  ses 
prédécesseurs,  laissa  Babylone  à  des  lieu«- 
tenans,  et  se  fixa  à  Ninive.  C'est,  sans 
contredit,  le  prince  le  plus  infâme  dont  il 
soit  parlé  dans  l'antiquité.  Il  passait  sa 
vie  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes  dont 
il  avait  pris  Thabit  et  encore  plus  les  mœurs, 
maniant  comme  elle?,  le  fuseau  et  la  que- 
nouille* Une  vie  aussi  indigne  d'un  roi  ne 
manqua  pas  de  donner  lieu  à  des  conspira- 
lions.  Nabopolassar,  gouverneur  de  Ba- 
bjlonç,  ne  pouvant  souffrir  que  tant  de 
gens  de  cœur  fussent  soumis  â  un  prince 
plus  mou  et  plus  efféminé  que  les  femmes 
mêmes,  secoua  le  joug  et  se  révolta  ouver- 
tement. Arbace  ou  Cyaxare,  gouverneur 
de  Médie,  ei  beaucoup  d'autres  seigneurs, 
entrèrent  dans  ses  vues  et  le  secondèrent 
de  toutes  leurs  forces. 

25.  Au  premier  bruit  de  la  révolte, le  roi  se 
cacha  dans  le  fond  de  son  palais  à  Ninive, 
dans  Tespérance  que  les  révoltés  ne  réussi- 
raient jamais  à  prendre  une  ville  si  bien  for* 
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iifiée.  En  effet,  le  siège  traîna  fort  en  Icn- 
gueur.  Mais  le  Tigre  ayant,  dans  une 
inondation,  abattu  vingt  stades  (I)  ^ti  mur, 
ouvrit  un  chemin  aux  assiégeans,  et  la  ville 
fut  prise.  Sardanapale  voulant,  en  quel- 
que sorte,  couvrir  la  honte  de  sa  vie  molle 
et  efféminée,  ifit  allumer  un  vaste  bûcher 
dans  le  palais,  et  s'y  brûla^  lui,  ses  femmes 
et  ses  trésors.  Son  épitaphe,  composée  par 
luî-même>  étoit  ainsi  conçue  : 

Je  rC  ai  fait  que  manger  y  boire  et  m*a- 
muser  bien^  et  f  ai  toujours  compté  tout  le 
reste  pour  rien.  Epitaphe  plus  digne  d*un 
pourceau  queà\in  homme. 

Les  vainqueurs  irrités  de  la  longue  résis- 
tance des  Ninivites,  ruinèrent  leur  ville  de 
fond  en  comble  (625).  Il  y  avait  longtemps 
que  Dieu  avoit  annoncé  par  ses  prophètes 
qu'il  vengerait  enfin  sur  Ninive  le  sang  de 
son  peuple  dont  elle  s'était  enivrée,  qu'il 
la  détruirait  jusqu'aux  fondemens,  qu'il 
n'en  resterait  pas  même  de  trace,  et  qu'on 
demanderait  un  jour  où  avait  donc  été  la 
superbe  Ninive. 

Nabopolassar  (62S  ans  axant  J.  C). 

26.  Ce  prince  transporta  le  siège  de  Tem- 
pire  d'Assyrie  à  Babylone.     Les  Egyptiens 

I  ■  "  '  I        III      II   I  .  1 1  »  1 1 1 

(1).  I^e  stade  vaut  \25  pas  géoniétriqnes*  Le  pas 
géométrique  «rst  de  cinq  pieds. 
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avaient  profité  de  la  conjoncture  d'un  règne 
encore  mal  affermi^  pour  lui  enlever  la  Sy- 
rie et  la  Paie3tine  (610).  Nabopolassar^ 
c)éjà  vieux,  et  hors  d'état  de  venger  par 
lui-méine  cette  injure,  associa  au  trône  son 
fils  Nabuchodonosor  le  grand,  et  l'envoya 
contre  les  Egyptiens,  qui  furent  repoussés 
dans  leur  pays.  Ce  fut  dans  cette  expédi- 
tion, que  Nabuchodonosor  assiégea  dans 
Jérusalem,  Joakim,  roi  de  Juda,  et  l'obligea 
de  se  rendre  et  de  lui  livrer  un  grand  nom- 
bre d'otages  des  plus  nobles  mmilles  du 
Royaume.  Parrni  ces  otages  était  le  pro- 
phète Daniel,  alors  âgé  de  dix  ans  au  plu«, 
mais  déjà  rempli  de  la  sagesse  des  vieillards, 
con^me  la  suite  le  fit  voir  (608).  C'est  de 
là  que  date  la  première  des  soixanle^dix 
années  de  la  captivité  de  Babylone,  tant  de 
fois  prédite  par  Jérémieé 

|f  4pvc|iqposoi(  Il  (604ians  avant  J.  C.)« 

'1^,  Les  rois  et  l^  peuple  de  Juda,  humi^ 
liés  mais  non  encore  domptés,  continuèrent 
à  provoquer  la  colère  du  ciel  par  leurs  dé- 
sordres et  surtout  par  1^  mépris  de  la  loi  de 
Dieu.  D'i^n  autre  côté,  ils  travaillaient 
sans  cesse  à  briser  le  joug  que  leur  avait 
imposé  Nabuchodonosor.  Ce  fier  monarque, 
fatigué  de  leurs  fréquentes  révoltes,  et  char- 
gé d'ailleurs  d'exécuter  les  vengeances  di« 
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vines,  ne  garda  plus  de  fnénag^mèns  ;  Jé- 
rusalem fut  prise  après  un  siège  de  deuk 
ans;  Sédécias^  dernier  roi  de  Juda,  et  plus 
coupable  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs, 
eut  les  yeux  crevés,  et  fut  envoyé,  chargé 
de  chaînes,  àBabylone,  avec  tout  ce  qui 
avait  échappé  à  Tépée  des  Assyriens  :  les 
murailles  de  la  ville  furent  renversées  dé 
fond  en  comble;  et  le  temple  de  Salomon, 
tant  de  fois  profané,  fut  réduit  en  cendres 

(587  avant  J.  C). 

28.  Nabuchodonosor,  de  retour  àBaby- 
lone, fit  élever  une  statue  d'or  de  60  cou- 
dées de  haut,  et  ordonna  à  tous  ses  sujets 
de  l'adorer.    Ce  fut  dans  cette  occasion  que 
trois  jeunes  Hébreux,  qui  refusèrent  d'obéir 
■^à  l'ordre  impie  du  roi,  furent  miraçuleuse- 
'ment  conservés  au  milieu  des  flammes.     Le 
roi,  témoin  de  cette   merveille,  publia    un 
édit,  par  le  quel  il  fut  défendu,  sous  peine 
de  la  vie,   de  blasphémer  le  nom  du  Dieu 
;  d'Israël  ;   il  éleva  les  trois  jeunes  Hébreux 
aux  plus  hautes  dignités  de  son  empire. 

Ce  prince,  après  avoir  pris  la  célèbre  vil- 
le de  Tyr,  dévasté  l'Egypte  et  porté  de 
toutes  parts  ses  armes  victorieuses,  s'occupa 
à  embellir  Babylone,  qui  devint  alors  la 
plus  riche  et  la  plus  superbe  ville  de  l'uni- 
vers. Rien,  ce  semble,  ne  manquait  à  la 
gloire  et  à  la  félicité  du  monarque  ;  mais 
^^  songe  frayant  vint  eh  troubler  la  doa* 

C  3 


ceur.  Il  vit  pn  arbre  qui  fi*élevait  jusqu'au 
ciel,  et  dont  les  brancnes  couvraient  toutfe 
la  terre.  En  même  temps,  il  entendit  un^ 
voix  qui  s'écriait  :  Abattez  cet  arbre^  et 
coupez-en  les  branches  y  qu^on  lui  6te  sou 
cœur  d'homme yCt  qu'on  lui  donne  un  c^ur  djp 
bête  pendant  sept  années.  Le  i*oi  effrayé 
eut  recours  au  prophète  Daniel,  qui  se  trou* 
Vait  parmi   les  Juifs  captifs  à  Babylone. 
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horta  à  racheter  aes  iniquités  par  degr^nd/^s 
aumônes.  * 

S9.  La  prédiction  ne  tarda  fias  ^  s'ac- 
complir (569).  Un  jour  que  N^ibuchod^- 
nosor  considérait  avec  orgueil  la  m,E^gni@- 
cence  des  palais  qu'il  avait  élevés,  Iput  k 
coup  une  voix  se  m  entendre  du  Ciel^  et  lijii 
prononça  spn  ^^r^t»  A  Theure  même  il 
poidit  le  se|iS;;  oa  le  cliassa  de  lacpmpagnie 
dès  hommes,  :et  il  i^écut  comme  les  b^tfp, 
exposé  .au;^  injures  de  Tair,  et  ne  viv^^t 
que  de  Therbe  des  cliamps.  Après  que  le 
te[i(^9  jinarqué  fut  accpn^pli,  resprlt  et  Ifi,  r$ii- 
^n  lui  revinreht  :  il  fiçconnut  lagrai^fle^r 
de  pieu,  et  s'humilia  prc^ndément  en  pré» 
sence  de  celui  qui  est  l'arbitre  souverain  dies 
rois  aussi  bien  que  des  pi^uples.  Di^, 
content  de  sa  péoitence,  lui  rendit  sa  i;re- 
mîè^e  fprmps  il  r6^)onta  sur  le  fUôr>e.«t 
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devint  plus  puissant  que  jamie.  Pénétré  de 
reconnaissance^  N^buohonofor  fit  un  édic 
solennel  pour  publier  les  merveilles  éton- 
nantes qne  Dieu  venait  d*ope|*f^r  ^n  b^  jpev" 
sonne.  Il  mourut  un  an  après;  et  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  cton#  \^  sen* 
timens  d'une  véritable  piété.  C'est  un  des 
plus  grands  monarques  qui  aient  jamais  ré- 
gné en  Avsie, 

îfô69  ans  avant  J^  C ).  > 
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SO.  Ëvilmérodacbi  bic^o  4iSS^rent  40  Mo 
père,  était  un  prince  pt^çyfiq^c^  j[iiai/s  fQJ^ble 
etsuper^tUieux.  Quoiqu'il  jconnûi  )^  ViViii 
Dieu  y  et  qu'il  (iQnprât  djesaJÀViQUir  \à  pro- 
phète Daniel,  il  n'en  re3tfi  pa0  iQQÎlf^s  atta- 
ché ai;!  culte  des  idoles.  6;/\fn::f^:> 

Balth^sar,  petit-fils  de  Na^i;^p4o9P8Pf> 
ajouta  à  rindolenc^  d'É!yili^éro5^ç^  }f8  i^i- 
çc^s  qui  pqt  coutume  d'^i^en^r  t^4^hi|tie  dfs 
empires,  le  Ubçrtinag,e  et,rifl:^piétjât  Çjras, 
à  !a  tête  des  Mèdesçt,  df33  JPersi^p  \^\^m^^y\^t 
mettre  le  siège  d^VÇM^t  BabyI|Oae.  I^ /if i)|e 
fjLit  pris^^  fBaithasar  fVt  ti|é,  i^  f^jVf/cJi^i^une 

Îrf^Me  paiitie  des  babitans  (ô^4  f^Ms  ^v^^pt 
•  Côr    Ainsi  finit  le  grand  ei^pire 4^  4^ 
s^fiènsi  auqqpUuçQèdftCjelui, 4^  .Perses. 
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PES  MEPES  ET  DES  PERSES, 
Jusqu'à  Darius f  fils  d-Hystaspe. 


Çommencemefis  de  ces  deuic  peuples. 

31.  JLf^JOCE  parott  avaîr  été  le  premier 
qui  ait  régné  sur  les  Mèdes  réunis  en  ui) 
seul  corps  de  nation.  L'imprudente  am- 
ll^ition  de  Phraorte  son  fils  leur  fit  perdre  cet 
avantage  ^  et  la  Médie,  subjuguée  par  Na- 
bucbodonosor  1.^%  devint  une  province  de 
l'empire  d'Assyrie^  à  laquelle  on  donna  des 
gouverneurs  ou  rois  tributaires.  Ces  rois 
essayèrent  plus  d'une  fois  de  secouer  le  joug; 
un  les  vit  contribuer  puissamment  à  la  ruine 
de  Ninive,  puis  à  la  prise  de  Babylone. 
Ce  f\]i  même  un  prince  Mède  qui  le  premier 
a'aasiç  sur  le  trône,  aprè<n  la  grande  catas? 
trophe  qui  fit  passer  Tempire  des  Assyriens 
fiux  Mèdes  et  aux  Perses. 

Le  royaume  de  Perse  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité,  puisqu'il  avait  s^s  princes 
particuliers  dès  le  temps  d'Abraham»'  L^his- 
toire  ne  nous  a  transmis  ni  leurs  actions  ni 
leurs  noms.  La  Perse,  subjuguée  par  1^ 
Hédie,  passa  avec  elle  spus  la  çloipin^tîoi> 


iiejs  Asayji*ien9,  et  eut  comme  elle,  des  roii 
tributaires,  qui  gouvernàrent  paisiblement 
l^ura  états,  jusqu'au  raoment  où  Fod  urttleB 
J^erses,  si  longteoipe  foibles  et  obscurs,  sor* 
tir  tout  à  coup  de  leurs  ténàbres,  et,  soîie 
la  cojnduiite  de  Cyrus,  donner  des  lois  à 
l'Asie  presque  entière.  a; 

■   .  ■  i 

Dabiui  le  M^he  (555  ans  avant  J".  C.) 

■  lA  ; 

S3.  Ce  prince  au  nom  duquel  CyrqS| 
son  gendre  et  son  neveu,  ooipni^dait  l'ar^ 
mée  des  Médes  et  des  Perses  contre  les  As* 
syrien^,  était  fils  d-Astyage^  roi  de  Médie. 
Il  paraît  qu'Astyage,  mourut  vers  l'époque 
40  ta  prise  de  Babyloné^  et  que  voyant  èon 
fils  en  possession  du  vaste  eaipiiie  que  cettb 
fConquête  venait  de  lui  assurer^  il  laissa  la 
couronne  de  Médie  à  Cyrus  son  p|9tlt-fil% 
qui  était  déjà  roi  de  Perse»  f 

Quoi  qu'il  en  soit,  Darius  constdéraAÎ 
ique  la  trop  grande  puissance,  ^aisséèfiuè* 
qu'alors  àu^  gotiverneurs  oi|  rois  dépenîdaQi 
4e  l'empire,  avoit  été  la  cause  prÎMipafe 
de  la  chute  des  Assyriens,  suivit  une  mur»- 
çhe  toute  diSérejfite.  ir  divisa*  le  n^vel 
empire  en  cent  vingt  provinces,  et  aùr  dosi^ 
cune  desquelles  lut  préposé,  sous  le  iiom  de 
Satrape,  un  gouverneur  q.ui  rendait  la  jus^ 
tice,  commandait  les  troupes  et  veillait  à  l|t 
perception  des  impôts  et  à  TeK^cution  des 


fi 


34 


HISTOIRE 


I 


i. 


> 


I 


lois*  Daniel  quiavoit  eu  beaucoup  de  part 
aux  aflkires  publiques  sous  les  règnes  pré- 
cédens,  mérita  de  même  toute  la  confiance 
de  Darius,  qui  le  nomma  chef  des  cent 
vinfft  Satrapes.  La  jalousie  des  seigneurs 
Mèoes  et  Persans,  s^alluma  contre  un  mi- 
nistre aussi  habile  qu'intègre,  mais  étran- 
fer  à  leur  nation  et  ennemi  de  leur  idolâtrie. 
Is  conjurèrent  contre  lui  ;  et  il  fallut  que 
le  ciel  se  déclarât  en  sa  faveur,  par  un  pro- 
dige qui  écrasa  ses  envieux,  et  le  rendit 
plus  cher  que  jamais  au  monarque. 


CYRua  (538  ans  avant  J.  C). 


\\ 


SS.  Cyrus  était  fils  de  Cambyse,  roi  des 
Perses,  et  de  Mandane,  fille  d'Âstyage,  roi 
des  Mèdes.  il  fut  élevé  selon  les  ioi&  du 
pays,  qui,  pour  lorj,  étaient  excellentes 
par  rapport  à  l'éducation.  Dès  Venfance, 
il  se  montra  plein  de  douceur,  de  sincérité, 
d*ardeur  pour  l'étude.  Ces  dispositions, 
jointes  à  une  grande  docilité,  le  rendirent 
bientôt  supérieur  à  tous  les  enfans  de  son 
âge. 

Quand  Cyrus  eut  atteint  l'âge  de  douze 
ans,  Mandane  le  mena  avec  elle  en  M èdie, 
chez  Astyage  son  grand-père.  Cyrus  ne 
fut  point  ébloui  de  l^clatet  du  faste  qui  ré- 
gnaient dans  cette  cour,  et  il  sut  y  conser- 
ver sa  sagesse,    Astyàg<e,  qui  voulait  lui 
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faire  perdre  I*envie  de  retourner  en.  Jperse, 
ayant  un  jour  fait  préparer  un  festin  magni- 
fique, Cyrus  regarda  tout  cet  appareil  avec 
beaucoup  d'indifTérence  :  Les  Persesy  dit- 
il  à  Astyage,  ne  font  pas  tant  de  détours 
que  vous  :  ils  prennent,  pour  apaiser  leur 
faim^  un  chemin  bien  plus  court  et  plus 
facile  ;  un  peu  de  pain  et  du  cresson  les  y 
conduisent. 

34.  Ce  fut  en  cette  occasion  que  le  jeune 
CyruSy  qui  n*avait  pas  moins  de  gaieté  que 
de  sagesse,  voulut  faire  lui-même  Ta  fonctioa 
d*échanson  auprès  de  son  ayeul.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  une  grâce  et  une  dextérité 
qui  charmèrent  toute  la  cour.  Je  suis, 
très  content,  mon  fils,  lui  dit  Astyage  ;? 
on  ne  peut  pas  mieux-*  servir  :  tu  as  cepen^ 
liant  oublié  une:  céfémonie  essentielle^ 
c'est  de  faire  l'eâsmrjst  de  goûter  lepre^^ 
mievj  la  liqueur  qàeiume  présentes. --^Ce 
n^est  point  du  tofutpim  oubli  que  j'en  ai  tisi 
ainsi,  reprit  Cyrus;  t^est  que  f  ai  craint 
que  cette  liqueur  ne  fut  du  poison.-'^Du 
poison  !  s^écria  Astyage  ;  et  comment 
cela  ! — Oui  mon  père,  dit  Cyrus  ;  car  il  y 
a  quelques  jours,  fe  m^ aperçus  qu' après 
qiCon  eut  bu  de  cette  liqueur,  la  tête  tourna 
à  tous  les  convives  ;  on  criait,  on  chantait ^ 
à  tort  et  à  travers.  Vous  paraissiez  tous, 
avoir  oublié,  vous,  que  vous  étiez  roi  ;  et. 
euxy  quHls    étaient    vos    sujets.      Enfin 
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çuattd  vous  vaulipv  -. 

*««^'  ^^^?«»  /«,•  ena^^,f  °*""^  ^'«/i  ^«.Vâ 
A. If-'r  ""  «éjour  de  quatieana  à  i 
JeMedie  Cj^rus  retourna  en  K  .*°"'* 

leçons  elles  exemolesH^r      l     *'  °*  *«« 
•chevèrent   de  Je  nerfc;!!^'"*'^** '»°'' P^re 

'OJ»  d'Assyrie,  demÏÏêimt;"^'""  «*«' 
«»  de  Persey  «ui  lehr  -.!.  secours  au 

Cà^byse  voulut  «S.i*J°"d""«  ^e  Cyrus. 
qo'aui  froiitières  et  iW  ''  *°"  *'«  j"»- 
»t»  inatruc.iJ;iV"i"J  donner  d'excelL. 

«<e  «avoir  éomrient  on  "^^^  ''  «  agissait 

gue  louer  et  récompense  .ï!'  '.''**  /««/ 

t^^kire.JctlT{rZ.''^rZ^^\  -^ustl 

^J^r  se  faire  S'JS^Zl  ^"'^^y 

^^'  '  ■      ,'V-,-  ^^^  force:  nii^s 
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U' important  est  de  se  faire  obéir  volontaire- 
Iment.  Or  y  le  vrai  moyen  d^y  réussir ^  c*eét 
\(le  bien  convaincre  ceux  à  qui  Von  comman" 
ilcyçu^on  est  plus  habile  et  plus  prudent  guHls 
ne  le  sont  eux-mêmes. — Mais  que  faut^il 
^aircy  demanda  Cyrus,  pour  paraître  plus 
habile  et  plus  prudent  que  les  autres  ? — // 
^autj  reprît  le  roi,  Vétre  effectiveinent  ;  et 
oour  Vétre  y  il  faut  se  bien  appliquer  à  sa 
profession,  eh  étudier  sérieusement  toutes 
les  règles  y  consulter  aoec  docilité  les  plu^ 
habiles  maîtres^  et  surtout^  implorer  le  se- 
écoursdtc  Ciel f  qui  seul  donne  la  prudence 
^t  le  succès^  ' 

I  36.  Quand  Cyrus  fut  arrivé  en  Médie,  il 
Jpe  distingua,  non  par  le  luxe  de  la  table  ou 
^les  équipages,  mais  par  la  justice  et  la  gé« 
lérosité;  ce  qui  lui  attira  rafiectiori  de 
toutes  les  troupes.  Le  jeune  prince  les  voy*- 
tnt  pleines  d*ardeur,  proposa  de  les  mener 
contre  les  Assyriens,  et  d'entrer  dans  le 
ipays  ennemi;  ce  qui  fut  exécuté.  Les  As- 
Isyriens  vinrent  à  leur  renbontre.  Mais  les 
i Perses  et  les  Mèdes,  animés  par  la  présenco 
et  l'exemple  de  Cyrus,  les  reçurent  avec 
tant  de  vigueur,  que  bientôt  l'armée  enne^ 
mie  fut  en  déroute.  On  la  poursuivit  ju8«* 
que  dans  son  camp  ;  on^n  fit  un  effroyable 
carnage,  et  le  général  Assyrien  périt  dans 
la  mêlée. 
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^près  différentes  conquêtes,    qui  furent 
le  fruit  de  cette  grande  victoire,  Cyrus  reprit 
le  chemin  de  la  Médie,  et  donna  avis  de  son 
arrivé  à  Darius  qui  était  resté  sur  la  frontière 
avec  un  corps  de  réserve.     Mais  ce  prince, 
jaloux  de  la  gloire  de  son  neveu,  et  crai* 
^nant  quUl  ne  lui  eût  débauché  ses  sujets, 
le  reçut  très-froidement,  et  détourna  même 
son  visage  pouf  ne  point  Tembrasser.     Cy- 
rus, dont  la  prudence   égalait  le  courage, 
entra  en  explication  avec  son  oncle;  il  lui 
parla  avec  tant  de  douceur  et  de  respect, 
qu'il  dissipa  tous   ses  soupçons,    et  rentra 
dans  ses  bonnes  grâces.     Ce  fut  alors  que 
Darius,  plus  charmé  que  jamais  des  grandes 
qualités  de  Cyrus,   lui  ofirit  en  mariage  sa 
fille  unique,  avec  la  Médie  pour  dot  :   car  il 
éiait  lui-même  l'unique  héritier  de  cette 
couronne,  à  la  mort  d'Astyage.      Cyrus, 
quoique  pénétré  de  reconnaissance  pour  une 
offre  si  avantageuse,  ne  crut  pas   devoir 
Taccepter,  avant  que  d'avoir  obtenu  le  con- 
fientement  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  lais- 
sant à  totts    les  siècles  un  exemple  rare  de 
la  respectueuse  dépendance  que  les  enfkns, 
quelque  âge  et  quelques  qualités  qu'ils  puis- 
sent avoir,  doivent  à  leurs  parens.     Jl  fit 
un  voyage  en  Perse,  d'où  il  était  sorti  de- 
puis six  ans  :  à  son  refour  il  épousa  la  prin- 
cesse, et  devint  ainsi  Théritier  de   la  cou- 
ronne de  Médie. 


V. 


\ 


ANCIENNE. 


39 


37.  Aussitôt  après  son  mariage,  Cyrus  se 
mit  à  la  tête  de  ses  troupes^,  et  marcha  à  la 
rencontre  des  Assyriens.  Ceux-ci  avaient 
fait  venir  à  leur  secours  tous  les  rois  tribu- 
taires de  l'empire  et  rassemblé  une  armée 
formidable,  dont  le  général  était  Crésus, 
roi  de  Lydie,  prince  fenoeux  par  ses  riches* 
ses.  Ils  étaient  campés  à  Tymbrée.  Ce 
fut  près  de  cette  ville  que  Cyrus  vint  pré- 
senter la  bataille  aux  ennemis,  suivi  de 
200,000  hommes  et  de  300  chariots  de  guer- 
re armée  de  faux.  Crésus  qui  avait  du- 
courage,  et  dont  les  troupes  étaient  une  fois 
plus  nombreuses  que  celles  de  son  ennemi,^ 
ne  refusa  pas  le  combat  :  il  rangea  son  ar- 
mée en  bataille  sur  une  seule  ligne  qui  oc- 
cupait pr^>3  de  deux  lieues  de  terrein.  Cy- 
rus disposa  ses  troupes  avec  plus  d'habilité  : 
il  forma  trois  lignes,  la  première,  des  sol- 
dats pesamment  armés;  la  seconde,  des 
lanceurs  de  javelots;  la  troisième,  des  ar- 
chers qui  pouvaient  tirer  pardessus  les  deux 
premières  lignes,  et  qui  en  étaient  couverts 
comme  d'un  double  rempart.  Puis  ayant 
invoqué  à  haute  voix  le  Dieu  de  ses  pères, 
il  monta  à  cheval  et  marcha  aux  ennemis. 
Ses  chariots  de  guerre  mirent  d'abord  le 
désordre  parmi  eux  :  aussi  le  combat  ne 
fut-il  pas  très-opiniatre;  après  une  légère 
résistance  ils  furent  enfoncés  et  mis  en  fuite. 
11  n'y  eut  que  les  Egyptiens  au  nombre  de 
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120  mille  hommes,  qui  se  battirent  avec 
courage^  et  disputèrent  quelque  temps  la 
victoire,  Cyrus  admirant  leur  valeur,  leur 
fit  offrir  des  conditions  honorables  ;  ils  les 
acceptèrent,  et  ils  servirent  depuis  ce  teirips- 
là  dans  l'armée  des  Perses  avec  une  invio- 
lable fidélité  (£56).  L'Egypte  elle-même, 
se  soumit  et  devint  tributaire  du  vainqueur. 
Cyrus,  dès  le  lendemain  de  la  bataille,  mar- 
cha vers  Sardes,  capitale  de  la  Lydie  ;  et 
après  avoir  une  seconde  fois  battu  Crésus, 
il  forma  le  siège  de  cette  ville  :  la  nuit  sui- 
vante elle  fut  prise,  et  Crésus  lui-même 
tomba  entre  les  mains  des  Perses.  Cyinis, 
touché  du  malheur  d'un  roi,  qui  jusqu'alors 
avait  passé  pour  le  plus  fortuné  des  mor«* 
tels^  le  traita  avec  beaucoup  de  clémence 
et  de  bonté  :  il  lui  laissa  le  titre  et  l'autori- 
té royale.  Une  conduite  si  généreuse  don- 
na de  nouveaux  sujets  à  Cyrus  ;  les  pro- 
vinces voisines  se  soumirent  d'elles-mêmes 
à  son  empire. 

*  38.  Ce  prince  victorieux,  ayant  enlevé 
aux  Assyriens  tous  leurs  alliés,  s'avança 
enfin  vers  Babylone.  Mais  le  siège  de  cette 
place  n'était  pas  une  entreprise  racile.  La 
ville  était  extrêmement  vaste,  fortifiée, 
pourvu  de  vivres  pour  plusieurs  années,  et 
peuplée  d'un  nombre  mfini  d'habitans  dé- 
terminés à  se  bien  défendre.  Aussi  les  assié- 
gés insultaient-ils  à  Cyrus  ^i  à  son  armée 
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du  haut  des  murailles.  Sans  s'amuser  à  ré- 
pondre à  leurs  bravades,  Cyrus  fit  creuser 
un  large  et  profond  canal  pour  détourner 
l'Euphrate,  qui  était  le  plus  fort  rempart 
de  Babylone.  A  peine  l'ouvrage  était-il 
achevé,  qii'il  apprit  que  les  Babyloniens 
devaient  célébrer  une  fête,  où  ils  avaient 
coutume  de  passer  la  nuit  entière  en  festins 
et  en  débauches.  L'occasion  était  favora- 
ble; Cyrus  profita  de  la  confusion  où  était 
alors  la  ville,  pour  s'en  emparer.  Dans  cette 
vue  il  fit  ouvrir,  à  l'entrée  de  la  nuit  une 
communication  entre  le  fleuve  el  le  canal 
qu'on  avait  creusé  :  les  eaux  s'y  précipitè- 
rent ;  et  en  quelques  momens,  le  lit  de  l'Eu- 
phrate qui  traversait  la  ville,  se  trouva  à 
sec.  Les  Perses  entrèrent  par  là  dans  Ba- ' 
bylone.  L'impie  Balthasar,  roi  de  cette  vij<^ 
le,  avait  rette  nuit-là  même,  profané  les  vase^  \ 
sacrés  du  temple  de  Jérusalem  ;  il  fut  maa-  ° 
sacré  par  les  vainqueurs,  qui  ne  furent,  en 
cela,  que  les  instrumens  de  la  vengeance 
divine.  Car  il  est  bon  de  remarquer  que 
le  prophète  Isaïe  avait  désigné  les  rerses  et 
les  Médes  comme  devant  abattre  l'orgueil 
de  Babylone,  et  appelé  Cyrus  lui-même  par 
son  nom,  plus  de  cent  ans  avant  sa  naissan- 
ce (555). 

39.  Cyrus  n'oublia  pas  que  c'était  au  nom 
de  Darius  qu'il  avait  vaincu  :  il  lui  remit 
les  rênes  du  nouvel   empire,  et  se  contenta 
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du  royaume  de  Perse  que  son  père  lui  avait 
laissé;  et  du  royaume  de  Médie,  qu'Astyage 

3Ui  mourut  sur  ces  entrefaites,  lui  réserva, 
h  consentement   de  Darius.     Après  dix- 
sept  ans  de  règne  à  Babylone^  Darius  mou- 
rut lui-même;   enfin   Cyrus  monta   sur  le 
trône  qu'il  avait  fondé  par  sa  valeur  (538). 
Le  premier  usage  que  Cyrus  fit  de  sa 
puissance,  fut  de  itiéttre  fin  à  la  captivité 
au  peû{jle  de  Dieu  qui  languissait  depuis  70 
atià  sbtis  une  domination  étrangère.     Il  pu- 
I>Iià  un  édit,  d^hs  le  quel  il  déclare  que  le 
S,ei^néur,   Dieu  du  ciel,  lui  ayant  donné 
tous  îes  royaumes  de   la  terre,  c'est  pour 
lui   un  devoir  de  bâtir,  en  son  honneur, 
un   temple  dans  la    ville  de  Jérusalem  : 
il  invite  ensuite  tous  les  Juifs  à  retourner 
dans  leur  patrie,  et  leur  promet  de  les  pro- 
téger contre  ceux  qui  voudraient  s'opposer 
au  rétablissement  du  temple  de  Dieu  (5$8y* 
Ce  prince,  aimé  de  tous  ses-sujets^  jouis- 
sait en  paist  du  friiit  de  ses  victoireé,    Son 
empjire  était  terminé,  à  Foriènt  pa^  les  In- 
des ;  au  nord,  par  la  mer  Caspienne  et  le 
Ppht-Ëuxin  ;  au  couchant  par  la  mer  Egée; 
au  midi,  par  TOcéan  et  par  FEthiopie. 

Il  conserva,  jusqu'à  la  fin^  une  santé 
forte  et  robuste,  qui  était  la  récompense  de 
la  vie  sobre  et  frugale  qu'il  avait  toujours 
menée.  Il  mourut  âgé  de  70  ans,  avec  la 
réputation  du  conquérant  le  plus  fla£[e  et  du 
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prince  le  plus  accompli  qu'on  eûtvujus- 
qiralors.  Heureux  si,  désabuse  du  cujte 
insensé  des  idoles,  et  attiré  par  le  prophétie 
paniçlà  la  connaissance  du  vrai  Djeu,  il 
eut  eu  le  cou  rase  de  servir,  et  de  glprifier  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terr.e,  et.Ie  souve-, 
raifi  mai tre  des,  peuples  et  cie^  rois ^!i 


Cambyse 


ans  auant  J.  C) 


{ 


40.  Carnl^yse,  fils  deCyrus,,  hérita^esoa  , 
trône,  mais  non  pas  de  ses  vertus.     Il  com-  , 
mença  par  porter  la  guerre  dahs ,  l'JÇgypte, 
dont  le  roi  venait  de  sec.puer  le  joug,  et  mit 
le  sîégje  devant  rélusjç.     t*our  en  faciliter  la 
prise,  il  usa  d'un  stratagème  singulier,  qui 
fut  de  mettre  aii   premier  rang   un  grarid 
nombre    de  chats,    de  chiens  et   d'aqt|*es 
animavïX  que  les   Egyptiens,  tenaient  ppui;,, 
sacrés.^    Ajnsi  les .  assiégés  n'osan);  lancer? 
aucun  trait  de  ce  côté-là,,  de  peur  de  per-^ 
cer  quelqvi'un  de  leurs  Dieux^i  la  pif  ce  fq^- 
prise  sans  opposition.     De  là,   il  marchai, 
contre  Psamménit,  roi  d'Egypt^.     Ce  pria- ;^. 
ce  ne  put  tenir  contre  les.Per^e^,;  il  fata 
vaincu,  pris  et  mis  à  mort  ;  ce  qui  soumit  ^ 
tout  le  pays  à  Cambyse. 


Enfle  de  ces  succès^  le  vainqueur  vouI^î.V| 
ssi  subjuguer  l'Ethiopie;  il  se  mit  en. ^ 
route  sans  provisions  :  mais  sa  témérité  lui 
coûta  plus  de  la  moitié  de  son  armée,  qui 
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mourut  de  faiiti,  ou  fut  ensevelie  dans  les  sa- 
bles. De  retour  à  Memphis,  il  trouva  la 
ville  dans  la  joie  :  s'imaginant  qu*on  se  ré- 
jouissait du  mauvais  succès  de  son  expédi- 
tion, il  fit  mourir  tous  les  magistrats  ;  puis 
ayant  su  que  cette  joie  publique  avait  pour 
objet  le  Dieu  Apis,  il  commanda  qu^on  le 
lui  amenât)  pour?aire^  disait-il,  connais» 
sanceavec  lui.  Ce  prince  fut  bien  étonné, 
lorsqu'au  lieu  d'un  Dieu  il  vit  un  bœuf: 
emporté  par  la  fureur,  il  le  perça  de  son 
poignard  (522) 

41.  Cambyse,  dont  Thumeur  devenait 
plus  féroce  ae  jour  en  jour,  fit  mourir 
Smerdis  son  frère,  sur  de  simples  soupçons, 
qui  n'avaient  d'autres  fondemens  qu'un 
songe.  Sa  sœur  ayant  laissé  échapper 
quelques  larmes  sur  cette  perte,  le, prince 
furieux  la  tua  d'un  coup  de  pied  dans  le 
ventre.  Une  si  horrible  brutalité  révolta 
tous  les  esprits,  et  fit  présager  une  révolu- 
tion. En  effet,  un  mage  nommé  Smerdis, 
qui  ressemblait  assez  bien  au  fière  de  Caix.- 
byse,  fit  courir  le  bruit  qu'il  était  Smerdis, 
fils  de  Cyrus,  et  se  plaça  sur  le  trône.  A 
cette  nouvelle,  Cambyse,  plein  de  colère, 
voulut  se  mettre  en  marche  pour  exterminer 
l'usurpateur  ;  mais  comme  il  montait  à  che- 
val son  épée  sortit  du  foureau  et  lui  fit 
une  blessure  dont  il  mourut  (522.) 
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Smerdis  (522  ans  avant  J.  C) 


V  .  ... 

43.  La  mort  de  Cambyse  assura,  pour 
un  temp8,la  couronne  à  Smerdis,  qui  prit 
toutes  les  précautions  imaginables  pour 
cacher  son  imposture  :  mais  ce  furent  ces 
précautions-ld  même  qui  le  rendirent  sus- 
pect. Les  grands  seigneurs  de  Perse  vou* 
lurent  éclaîrcir  la  vérité  :  ils  savaient  que 
Cyrus  avait  autrefois  fait  couper  les  oreilles 
a  Smerdis  le  mage,  en  punition  d'un  crime 
qu'il  avait  commis.  Une  dea  femmes  de 
Smerdis  8*assura  qu'en  efi^t  il  n'avait  pas 
d'oreilles,  d'où  l'on  conclut  qu'il  n*était 
pas  le  vrai  Smerdis,  frère  de  Cambyse.  Sur 
le  champ  Darius,  fils  d'Hystaspe,  forma 
une  conjuration  avec  six  autres  seigneurs  : 
ils  entrèrent  dans  le  palais,  massacrèrent  le 
&UX  $<t;^rdis  ;  et,  montrant  sa  tête  au  peu* 
pie,  ils  dévoilèrent  toute  l'imposture.  En* 
suite  on  déféra  la  couronne  à  Darius.  Cette 
révolution  arriva  523  ans  avant  J.  C.  Le 
reste  de  l'histoire  des  Perses  se  trouve  mêlée 
avec  celle  des  Grecs,  jusqu'à  l'an  330  avant 

J.  C.  qu'Aléxandre«le-grand   détruisit  ce 
yastçempire» 


A     s 


46 


JIISTOIRE 


MŒURS 

DES   ASSYRIENS,   DES   MEDES  ET 

DES  PERSES. 

'  43.  \jE  que  nous  dirons  des  moeurs  des 
ancîans  peuples  de  PAsie,  regardera  surtout 
les  Perses,  qui  sont  les  mieux  connus.  Le 
gouvernement  monarchique  est  le  seul  qui 
ait  eu  lieu  dans  TAsie,  il  était,  avec  raison, 
regardé  comme  le  plus  propre  à  maintenir 
les  peuples  dans  la  paix,  et  le  moins  expo- 
sé aux  révolutions  oui  agitent  les  états* 
La  royauté  était  héréditaire.  Les  peuples 
rendaient  de  grands  honneurs  au  prince  ré- 
gnant, parce  qu*ils  respectaient  en  lui  le 
caractère  de  la  divinité  dont  il  étaifr'*image 
vivantei  et  dont  il  tenait  la  place  à  leur 
égard. 

44.  Chez  les  anciens  Perses,  les  enfans 
des  rois  étaient  élevés  selon  les  lois 
du  pays,  comme  lei  autres  enfans.  Car  on 
ne  s'en  reposait  pas  sur  Tattention  des  pa- 
rens,  qu'une  aveugle  et  molle  tendresse  rend 
souvent  incapables  de  ce  soin.  L'Etat 
s'en  chargeait  ;  les  enfans  étaient  élevés  en 
commun  et  d'une  hianière  unifoime.  Tout 
y  était  réglé  ;  le  lieu  et  la  durée  des  exerci- 
ces^ le  temps  du  repas,  la  qualité  du  boire  et 
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du  manger.  Toute  leur  nourriture  était 
du  pain,  du  cresson  et  de  Teau  :  car  on 
voulait,  de  bonne  heure,  les  accoutumer  à 
la  tsmpérance  ;  d'ailleurs,  cette  sorte  de 
nourriture  simple  et  frugale,  sans  aucun 
mélange  de  sauces  et  de  ragoûts,  leur  forti- 
fiait le  corps  et  leur  donnait  un  tempéra- 
ment capable  de  résister  aux  plus  rudes 
fatigues.  On  formait  les  enfiins  à  la  justi- 
ce, à  la  sincérité,  à  la  reconnaissance  :  on 
leur  faisait  regarder  l'ingratitude  sur- 
tout, et  le  mensonge^  comme  des  vices  bas 
et  infâmes. 

45.  Les  Perses  étaient  très-belliqueux 
du  tems  de  Cyrus:  et  ce  prince  lui-même 
porta  la  science  militaire  beaucoup  plus  loin 
qu'on  n'avait  fait  jusqu'alors.  La  célèbre 
bataille  de  Tymbrée  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  on  faisait  alors  la 
«guerre.  L'infanterie  était  placée  au  centre, 
couverte  aux  deux  ailes  par  la  cavalerie,  à 
qui  cette  disposition  donnait  plus  de  liber- 
té d'agir  et  de  s'étendre.  L'armée  formait 
^plusieurs  lignes,  qui  se  soutenaient  les  unes 
les  autres.  La  première  ligne  était  compo- 
sé d'infanterie,  sur  douze  hommes  de  pro- 
fondeur, armés  de  demi-piques,  de  sabres 
et  d'épées.  \»a  seconde  ligne,  était  com- 
posée de^soldats  armés  à  la  légère  qui,  par- 
dessus la  première,  lançait  des  javelots. 
lies  archers  et  les  frondeurs  formaient  la 
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troisième  ligne;  leurs  arcs  et  leurs  frondes 
portaient  pardesus  les  deux  premières  lignes. 
Derrière  eux  étaient  des  tours  routanteH, 
garnies  chacune  de  quinze  ou  vingt  hom- 
mes :  ces  tours  servaient  à  favoriser  le  raU 
liement  des  troupes,  mises  en  désordre  et 
repoussées  par  l'ennemi.  On  faisait  aussi 
graird  usage  des  cbariots  armés  de  faux  :  on 
les  plaçait  ordinairement  au  front  de  la  ba^ 
taille,  et  quelquefois  sur  seà  ailes^  quand  on 
craignait  d'être  enveloppé. 

46.  Voila  ce  que  les  anciens  savaient  fai- 
re pour  les  batailles  :  quant  à  Tattaque  des 
places^  ils  s'y  prenaient  de  quatre  manières 
différentes.  La  première  fut  le  blocus,  qui 
consistait  à  environner  la  ville  d'un  mur 
ou  d'un  fossé,  pour  empêcher  qu'il  n'y  pût 
entrer  aucun  secours  d'hommes  ou  de  vi- 
vres. La  seconde  manière  fut  l'escalade  ^ 
mais  comme  souvent  les  murs  étaient  plu 
hauts  que  les  échelles,  on  bâtissait  des  tourâ 
de  bois  roulantes  ;  sur  le  haut  des  tours 
étaient  des  ponts-levis  qu'on  abaissait  sur 
la  muraille,  et  qui  donnaient  passage  aux 
assiégeans.  La  troisième  manière  mt  l'u- 
sage des  béliers.  Le  bélier  était  une  grosse 
poutre,  suspendue  par  le  milieu,  et  armée 
d'une  tête  de  fer  ou  d'airain,  que  l'on  pous« 
sait  avec  violence  contre  les  murs,  pour  les 
ébranler  et  y  faire  brèche.  La  quatrième 
manière  était  la  sape^ou  la  mine^qui  avait 
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utf  doable  usage.  On  conduisait  un  ché* 
min  souterrain  jusqu'au  dedans  de  la  ville 
assiégée,  et  Ton  y  entrait  ainsi  à  Timprovis- 
te:  ou  bien  on  enlevait  la  terre  qui  portait 
les  fonderaens  du  rempart  ;  puis  on  mettait 
le  feu  aux  étais  qui,  en  tombant,  entrai- 
natent  avec  eux  des  pans  de  muraille.  Ce 
ne  fut  qu'après  Cyrus,  qu'on  fit  Tusage  du 
bélier  et  de  la  sape. 

47.  Quoique  les  anciens  peuples  d^Asie 
pussent  facilement  connaître  le  vrai  Dieu, 
puisqu'ils  avaient  le  peuple  Juif  au  milieu 
d'eux,  il  est  cependant  certain  qu'ils  ont 
tous  été  idolâtres.  La  grande  divinité  des 
Perses  était  le  soleil,  qu'ils  adoraient  avec 
beaucoup  de  respect,  surtout  le  soleil  levant. 
Ils  admettaient  encore  deux  Dieux  ;  l'un, 
auteur  du  bien,  Tautre,  auteur  du  mal  :  Ils 
disaient  que  ces  deux  Dieux  étaient  tou- 
jours en  guerre  ;  mais  qu'à  la  fin  du  monde, 
un  Dieu  plus  grand  qu'eux  les  jugerait; 
que  l'auteur  du  mal  serait  précipité,  avec 
ses  disciples,  dans  une  prison  éternelle^  et 
que  l'auteur  du  bien  serait  admis,  avec  ses 
disciples,  dans  un  lieu  oùils  seraient  éter- 
nellement heureux.  Ce  fut  Zoroastre  qui^ 
du  tems  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  intro- 
duisit cette  doctrine  chez  les  P&rses.  Il  est 
évident  qu'elle  a  une  grande  conformité 
avec  celle  des  saintes  écritures;  sans  doute 
Zoroastre  les  avait  connues  par  le  moven 
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des  Juifs  alors  captifs   à  Babylone.    Les 

{prêtres  dépositaires  de  la  religioni  s^appe- 
aient  Mages  :  ils  étaient  chez  les  Perses, 
ce  que  les  Druides  étaient  chez  les  Gaulois ^ 
c'est-à-dire,  les  sages,  les  savans,  les  philo- 
sophes de  la  Perse. 

£n  Asie,  on  n'embaumait  pas  les  corps, 
comme  faisaient  les  Egyptiens;  on  ne  les 
brûlaiû  pas  non  plus,  comme  chez  les  Ilor 
mains  ;  on  les  inhumait,  et  on  les  rendait  à 
la  terre  d'où  ils  étaient  sortis. 
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DE    LA    GRECE, 

Jusqu*à  Darius,  Jils  d^Hystaspe. 


ORIGINE  ET  GOUVERNEMENT 
DES  PRINCIPAUX    ETATS  DE  LA  GRECE. 

\  ^^*  ]3b  tous  les  nays  connus  dans  Tan- 
tlquité  profane,  il  n  y  en  a  pas  eu  d'aussi 
célèbre  que  la  Grèce,  soit  par  sa  gloire  mili- 
taire, soit  parla  sagesse  de  ses  lois,  soit  par 
la  beauté  de  sa  langue,  soit  enfin  par  la  per- 
fection où  elle  a  porté  les  sciences  et  les 
arts.  On  peut  dire,  par  rapport  à  tous  ces 
objets^  qu'elle  est  devenue,  en  quelque  sor^ 
te^  la  Innattresse  du  genre  humain. 

La  Grèce  fut  peuplée  par  la  postérité  de 
Javan^  filsde  Japhet,  et  petit-fils  de  Noé. 
Elle  était  divisée  en  un  grand  nombre  de 
petits  Etats,  indépendans  les  uns  des  an- 
tres^ mais  qui  réunissaient  leurs  forces, 
quand  il  fallait  résister  à  un  ennemi  puis- 
sant. 

Le  gouvernement  de  ces  Etats  était,  dans 
Torigine,  le  monarchique,  le  plus  ancien  de 
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^  toiis  les  gouvernemens,  formé  sur  le  modèle 
de  l'autorité  paternelle,  et  d#  cette  empire 
doux  et  modéré  que  les  patriarches  exer- 
çaient sur  leurs  familles  dans  les  premiers 
âges  du  monde.  Les  choses  ayant  dégéné- 
ré peu  à  peu,  un  esprit  d^indépendance 
8*empara  de  la  Grèce  entière,  lui  inspira  le 
dégoût  de  la  monarchie,  et  fit  prévaloir  le 
gouvernement  républicain,  mais  varié  en 
presque  autant  tfe  manières,  qiill  y  avait 
de  villes,  selon  le  génie  et  caractère  des 
difFérens  peuples. 

Les  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce  sont 
Sicyone  ert  Ai^gos,  qui  furent,  dit-on,  fon- 
dée du  temps  tl'Isaac  et  de  Jacob^  plus  de 
1700  ans  avant  J.  C.  On  vit  ensuite  s'éle- 
ver successivement  les  villes  d'Atiiènes,  de 
Sparte,  de  Thèbes,  de  Corifnthe,  puis  celki 
de  Mycènes^  dont  ^ait  rot  le  célèbre  Aga« 
memnon,  qui  commanda  les  Greo«  réaiits 
au  siège  de  Troie.  Mais  les  deux  villes  qui 
joueront  leflLuP  grand  rôle  dans  cette  his« 
toire,  étant^^^arte  et  Athènes,  il  convient 
de  donner  plus  de  détails  sur  leur  e»*igine  et 
leur  gouvernement. 

Sparte^ 

49,  Sparte  ou  Lacédémone  fut  bâtie, 
dans  le  Péloponèse,  ^5^16  ati€  avant  J.  C. 
Ce  fut,  dit-on,  sous  MénélaB,   som  dixième 


1\ 


^!^ 


ANCIENNE. 


63 


roi,  que  Paris,  fils  dePriam,  roi  deTroie^ 
étant  venu  à  Sparte,  enleva  Hélène,  femme 
de  Ménélas,  et  donna  ain9('^i9Ccasion  à  cette 
cruelle  guerre,  où  les  Grecs  confédérés, 
après  dix  ans  de  combats,  prirent  et  renver- 
sèrent, de  fond  en  comble,  la  ville  de  Troie. 
Cet  événement,  célèbre  dans  la  fable,  arriva 
du  temps  de  Gédéon,ran  1209  avant  J.  C. 

Cent  ans  après,  les  Lacédémoniens,  par 
une  singularité  remarquable,  commencèrent 
à  se  donner  deux  rois  qui  régnaient  conjoin* 
tement  :  il  est  vrai  que  l'autorité  de  ces 
rois  se  réduisait  à  bien  peu  de  chose,  sur- 
tout pendant  la  paix  ;  on  ne  pouvoit  guère 
les  regarder  que  comme  les  premiers  magis- 
trats de  la  république.  Cet  établissement 
subsista  de  la  sorte,  jusqu'aux  derniers  temps 
de  la  liberté  des  Grecs. 

Ce  fut  encore  à  cette  époque,  que  les  La- 
cédémoniens, ayant  pris  la  ville  d'Elos,  ré 
duisirent  en  esclavage  tous  ses  habitans, 
qui  furent,  sous  le  nom  d'Ilotes,  employés 
aux  ministères  les  plus  pénibles,  et  traités 
avec  une  extrême  rigueur  par  ce  peuple  na- 
turellement dur  et  impitoyable  (  I05Ô). 

50.  Sparte  n'offre  rien  de  mémorable  dans 
les  siècles  suivans,  jusqu'à  Lycurgue.  Ce^ 
fameux  législateur,  qui  gouvernait  l'Etat 
pendant  la  minorité  d^un  prince  encore  en- 
fant, conçut  le  projet  hardi  de  réformer  tout 
lie  gouvernement.  Après  avoir  fait  plusieurs 
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voyages  en  Egypte,  Èrt  Cféte,en  Afeie,  pour 
consulter  les  hommes  les  plus  habilésde 
ces  contrées,  c&iMiues  alors  par  la  sagese  de 
leurs  lois,  il  revint  à  Sparte  où  il  établit 
d'abord  un  sénat,  qui  tenait  une  espèce 
de  milieu  entre  les  rois  et  le  peuple: 
on  y  ajouta  depuis  les  Ephores,  pour  tempé- 
rer Tautorité  trop  absolue  de  ce  nouveau 
tribunal. 

Lycurgue  persuada  ensuite  à  tous  les  ci- 
toyens de  remettre  leurs  terres  en  commun, 
et  d'en  foire  un  nouveau  partage  ;  ce  qui 
fut  aussitôt  exécuté.  Pour  achever  de  ban- 
nir la  cupidité,  il  décria  les  monnoies  d*or 
et  d'argent,  et  en  (it  fabriquer  de  fer,  qui 
étaient  de  si  grand  poids^,  qu'il  fallait 
une  charrette  pour  porter  une  somme  de 
500  livres^  et  une  chamtM'e  entière  pour  la 
serrer.  ^ 

51*  Lycurgue^  voulant  donner  le  dernier 
coup  au  luxe  et  à  la  mollesse,  établit  des 
i^epas  publics,  où  tous  les  citoyens  devaient 
manger  en  commun  les  viandes  frugales 
marquées  par  la  loi  ;  les  rois  eux  mêmes 
étaient  obligés  de  s'y  trouver,  et  n'étaient 
pas  nourris  plus  délicatement  que  les  autres. 
La  course,  la  fatigue,  hi  faim,  la  soif:  tels 
étaient  les  assaisonnemens  des  mets  de 
Sparte» 

Le  législateur  n'oublia  pas  l'éducation 
des  en&ns.    On  les  accoutumait^  de  bonne 
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beure^  à  s^endurcir  contre  le  froid,  le  chaud 
et  la  fatigue,  à  ne  8e  point  livrer  à  Thu- 
meur,  à  n'être  point  diffîpUes  ni  délicats 
pour  le  manger,  à  n'avoir  point  de  peur 
dans  les  ténèbres,  etc.  Ils  étaient  tous 
élevés  en  commun,  sous  la  même  discipline, 
et  leur  éducation  n'était,  à  proprement  par- 
ler, qu'un  apprentissage  d*obéi&aance. 

Lycurgue, -après  avoir  établi  cette  gran- 
de réforme  dans  le  gouvernement,  déclara 
au  peuple  qu'il  avait  un  voyage  à  faire,  et 
lui  fit  promettre,  avec  serment,  de  vivre  se- 
lon les  nouvelles  lois  jusqu'à  son  retour. 
Le  peuple  le  jura;  après  quoi  Lycurgue 
partit,  et  s'exila  volontairement  de  sa  patrie 
où  il  ne  revint  plus,  mettant  ainsi  s^s  con- 
çitO}'3ns  dans  la  nécessité  de  maintenir  i 
jamais  les  lois  qu^il  venait  de  leur  donner 
(185); 

:  Ces  lois,  quoique  défectueuses  en  plu- 
sieurs points,  étaient  cependant  si  sages  en 
général,  que  la  fidélité  des  Spar^'ates  à  les 
observer  fut  principalement  ce  qui  rendit 
leur  république  une  des  plus  puissantes  e4 
des  plus  florissantes  de  l'antiquité. 

Athènes. 

*■'     -      ' 

52.  Athènes,  capitale  de  l'Attique,  fut 
fondée  1582  ans  avant  J.  C,  par  l'égyptien 
Cécrops,  qui  y  établit  le  gouvernement  mo- 
narchique.    Le  dernier  de  ses  rois  fut  Co- 
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drus  qui,  dans  une  guerre  que  les  Athéniens 
avaient  à  soutenir,  se  dévoua  pour  sa  pa- 
trie, et  lui  donna»Ia  victoire  aux  dépens  de 
sa  propre  vie  (  109S)  (  1  ). 

Après  la  mort  de  Codrus  on  créa,  au  lieu 
de  rois,  des  Archontes  ou  gouverneurs  per* 

Eétuels,  dont  l'autorité  fut,  dans  la  suite, 
ornée  à  dix  ana,  et  enfin  réduite  à  une 
seule  année  (684). 

53.  La  puissance  limitée  des  Archontes 
contenait  mal  des  esprits  remuans  et  fac- 
tieux. Les  troubles  qui  suivirent,  appri- 
rent à  Athènes  que  la  véritable  liberté  con- 
sistait à  dépendre  de  la  justice  et  de  la  rai- 
son. On  chercha  donc  un  législateur,  et 
Ton  jetâtes  yeùxsur  Dracon,  personnage 
d'une  sagesse  reconnu  (624).  Dracon  don- 
na des  lois  ;  mais  elles  étaient  d'une  sévé- 
rité outrée,  jusqu'à  punir  de  mort  la  plus 
légère  faute  comme  le  plus  grand  crime. 
Ces  lois  eurent  le  sort  des  choses  violentes  ; 
elles  ne  durèrent  pas,  et  l'on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  Solon.  Les  riches  l'a- 
gréèrent volontiers,  parcequ'il  était  riche  ; 


-^.j 


(\)  Saal  montait  alors  sur  le  trône  chez  les  Israélites. 
A  la  même  époqae,  500  ans  après  Moïse,  virait  chez  les 
PhénicienSyBanchoniatoD,  le  plus  ancien  des  historierts 
profanes,  ^lus  de  100  ans  après  celui  ci,  on  voit  fleurir 
dans  les  ecto^ies  grecques  de  TAsie  mineure,  Hésiode 
ce  Homère. 
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et  les  pauvres,  parce  qu'il  était  homme  de 
bien*  C'était  en  effet  l'homme  le  plus  douK 
et  le  plus  vertueux  de  son  temps,  et  son 
mérite  lui  avait  donné  un  Ues  pi*emiers 
rangs  parmi  les  sept  Sages  de  la  Grèce,  qui 
rendirent  ce  siècle  si  célèbre  dans  rantiqui* 
té(l). 

54.  Solon  commença  par  casser  les  lois 
de  Dracon  ;  il  tira  de  Tesclavage  tous  les  ^ 
pauvres  que  leurs  dettes  avaient  forcés  de  se 
Vendre^  et  les  déclara  quittes  envers  leurs 
créanciers. 

Il  partagea  ensuite  tous  les  çitQyens  ft 
raison  de  leurs  revenus,  en  quatre  classes 
ou  tribus,  dont  les  trois  premières  seule* 
ment  furent  admises  aux  charges  et  aux 
magistratures.  La  dernière^  toute  €pmpo« 
sée  de  pauvres,  en  fut  exclue  :  mais  Solon, 
pour  la  dédommager^  lui  laissa  ie  droit  de 
donner  sa  voix  dans  les  assemblées  put^ll* 
ques.  Ce  privilège  paraissait  peu  de  chose; 
mais  la  quatrième  classe  étant  deveoue 
beaucoup  plus  nombreuse  que  les  trois  au- 
tres, se  trouva  par  là  même  maîtresse  abso- 
lue du  gouvernement:  car  les  affaires  pu- 


(1)  Les  sept  Sages  étaient  Thaïes,  Solon,  Chilop, 
Pittàcus,  Bias,  Cléobule  et  Périandre.  Ils  cmeut  pour 
conte niporai us  Alcée  et  Sapho,  Aiiacièoni  Esope,  Aun-* 
cfaarftiSi  etc, 
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bliquesse  décidaient  dans  les  assemblées 
du  peuple.  En  vain  Solon,  pour  prévenir^ 
autant  que  possible,  Tabus  que  le  peuple 
pourrait  faire  de  son  autorité,  créa-t-il  un 
Sénat,  dans  lequel  on  examinait  les  afikires 
avant  qu'elles  fussent  portées  devant    le 

f peuple.  La  multitude  n*en  était  pas  nioins 
ibre  d'adopter  ou  de  reiet^T,  à  son  gré, 
tout  ce  que  proposait  le  âénat*  C*est  à  ce 
sujet  que  lephilosophe  Scythe,  Anacharsis, 
reprochait  au  législateur  athénien  d^avoir 
donné  aux  aag^s  Ta  délibération,  et  réservé 
aux  fous  la  décision. 

55.  Le  tribunal  de  l'Aréopage  subsistait 
depuis  longtemps;  Solon  en  augmenta  l'au- 
torité :  ou  n'y  admit  plus  que  des  hommeë 
également  habiles  et  vertueux;  cequiren* 
'  dit  ce  tribunal  le  plus  respectacle  et  le  plus 
auguste  de  l'univers  (594).  Après  avoir 
ùài  plusieurs  autres  règlemens,  presque 
tous  sages  et  utiles,  Solon  en  fit  jurer  l'ob- 
servation aux  Athéniens  ;  puis  il  s'éloigna, 
pour  un  temps,  de  sa  patrie. 

A  son  retour,  il  la  trouva  en  proie  à  des 
troubles  et  à  des  dissensions  civiles  ;  et 
bientôt  il  eut  la  douleur  de  la  voir  asservie 
pai'  le  tyran  Pisistrate  qui,  à  foecede  ruses 
et  d'intrigues,  parvint  à  se  rendre  le  mattre 
d'Athéqes.  C  était  un  simple  citoyen  qui, 
sous  les  dehors  de  la  modération  et  de  la 
vertu,  cachait  la  plus  vive  ambition.    S'é* 
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tant  un  jour  blessé  lui-même,  il  se  fit  porter 
toiit  sanglani  sur  la  place  publique,  où  il 
excita  la  compassion  au  peuf)le3  en  lui  fai- 
sant entendre  que  ses  ennenîiâi  l'avaient  mis 
en  cet  état,  pour  le  punir  de  son  zèle  pour 
la  république.  Le  peuple  le  crut,  et  lui 
accorda  quarante  gardes  pour  sa  sûreté. 
Pisistrate  en  augmenta  le  nombre,  et  par 
ce  moyen,  s^empara  de  Tautorité  souverai- 
tie  (561).  Il  l'exerça  avec  beaucoup  de 
douceur  (1).  Mais  ses  en  fans  n'imitèrent 
pas  sa  modération  :  ils  furent  chassés  ;  et 
Athènes  revint  au  gouvernement  populaire, 
Tannée  qui  suivit  celle  où  Rome  s'érigea  en 
république  (508). 


(1)  Alors  florîssaîent  Confucjus  dans  là  Chine,  Py- 
thagore  et  Miloh  dans  la  Grande  Grèce,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie^  peuplée  par  des  co- 
lonies grecques. 
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RELIGION, 

FETES,  ORACLES,  JEUX  ET  COft^ 
BATS  DÉ  LA  GRECE. 

56.  %Ai  reimirq ire  que  tous  lespeupleâ 
de  la  terre,  quelque  opposés  qu'ils  soient 
paf  leurs  mœurs,  leurs  caractères,  leurs  in- 
clinations, sont  toujours  convenus  de  là 
nécessité  de  reconnaître  une  divinité  et  de 
lui  rendre  un  culte.  Un  consentement 
aussi  universel  ne  peut  venir  que  d'une  tra- 
dition aussi  ancienne  q^ue  Je  nipnde^  ^t  par 
conséquent  émanée  de  Dieu  même.  Mais 
les  vices  du  cœur  humain  ont  étràngc^ment 
altéré  cetie  vérité  antique,  parmi  les  Grecs 
surtout,  dont  la  religion  ne  fut  qu'un  amae 
monstrueux  d'absurdités  et  d'infamies. 
C'est  dans  la  Grèce  que  l'on  vit  dresser  les 

Sremiers  autels  à  un  Jupiter  adultère,  à  un 
lercure  voleur,  à  une  Vénus  impudique, 
et  à  mille  autres  divinités  protectrices  de 
tous  les  vices  et  coupables  de  tous  les  cri- 
mes. On  avait  établi  en  leur  honneur  un 
nombre  infini  de  fêtes.  Une  des  plus  pom- 
peuse, à  Athènes,  était  celle  de  Bacchus, 
dieu  du  vin,  que  l'on  célébrait  en  s'eni- 
vrant  et  en   courant  ça  et  là  avec  des  hurle- 
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nten&  tiorribleâ  :  te  nMtftféht  que  danses, 
que  débauches  et  dissolutions; 

57.  Mais  la  plus  renomméf^jde  toutes  les 
fêtes  païennes,  était  celle  de  Cérès  d'Eleu-* 
sis;  elle  durait  neuf  jours  et  revenait  tous 
les  quatre  ans.  C  était  un  crime  capital 
d'en  révéler  les  secrets  à  ceux  qui  n'y 
étaient  pds  initiés.  On  sent  bien  quel  était 
le  but  de  cette  loi  austère  du  silence  :  on 
voulait,  à  sa  fevéur,  couvrir  les  désordres 
et  l|&s  abominations  qui  accompagnaient  la 
célébration  des  mystères  du  paganisme. 

58.  Aucun  pays  ne  fut  plus  riche  et  plus 
fertile  êti  Oracles,  que  la  Grèce  ;  et  il  n^y  en 
eut  jamais  d'aussi  célèbre  que  celui  d'Apol- 
lon à  Delphes. Ce  dieu  avait  une^jrêtresse  qtn 
rendait  ses  réponses  à  ceux  qui  venaient  le 
consulter  :  mais  pour  cela,  il  fallait  qu'elle 
eût  été  enivrée  de  la  vapeur  qui  sortait  du 
sanctuaire.  Le  dieu  n'hélait  pas  toiijoui'S 
d'humeur  à  l'inspirer  :  d'abord  il  ne  le  fat- 
sait  qu*  une  fois  l'an  ;  on  obtint  dans  la 
suite,  quMl  l'inspirerait  une  fois  te  mois. 
Lorsque  le  moment  était  venu,  cin  voyait  leé 
cheveux  de  la  prêtresse  se  hérisseri  ses 
yeux  étinceler,  sa  bouche  écumer:  elte 
proférait  qttelqties  paroles  mal  articulées, 
que  les  àssistans  recueillaient  avec  soin  et 
rangeaient  comme  ils  réntendaient. 

Le  caractère  propre  des  oracles  était  Té* 
quivoque  et  Tobscurité;  de  sorte  qti'mre 
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même  réponse  pouvait  convenir  à  des  évë« 
nemens  tout  dliférens.  A  la  faveur  de  cet 
artifice,  les  Cernons,  qui  ne  peuvent  pas 
connattre  l'avenir,  couvraient  leur  igno- 
rance et  se  jouaient  de  la  crédulité  des 
païens»  C'est  ainsi  que  Crésus,  roi  de  Ly- 
die, sur  le  point  d'attaquer  Cyrus,  ayant 
consulté  Toracle  de  Delphes  sur  le  succès 
de  la  guerre,  on  lui  répondit  quMt  ruinerait 
un  grand  empire.  Quel  empire?  Le  sien 
ou  celui  de  Cy rus?  C'était  àCrésus  à  diviner  ; 
mais  quelque  dût  être  le  3uccès,roracle  avait 
toujours  dit  le  vrai.  Il  en  faut  dire  autant 
de  la  réponse  du  même  dieu  à  Pyrrhus  t 

jiio  te^  JËacide^  Romanos  tincere  posse. 

La  phrase  latine  signifie  également,  et 
que  Pyrrhus  pourra  vaincre  les  Romains, 
et  que  les  Romains  pourront  vaincre  Pyr- 
rus.  Celui-ci  l'entendit  dans  le  sens  qui 
flattait  son  ambition,  et  il  fut  vaincu» 

59«  Les  jeux  et  les  combats  faisaient  par- 
tie de  la  religion  chez  les  anciens.  Les 
Grecs,  naturellement  guerriers,  avaient  in- 
troduit ces  exercices  pour  fortifier  la  jeunes- 
se,et  la  rendre  plus  ferme  dans  les  véritables 
combats.  Il  y  avait  quatre  jeux  solennels 
dont  les  plus  célèbres  furent  les  jeux  Olym- 
piques, qui  se  célébraient  tous  les  quatre 
ans  à  Piseou  Olj^mpie  dans  le  Péloponèse. 
C'est  de  ces  jeux  que  vient  leur  manière  de 


Iv 


ANCIENNE.  63 

compter  les  années  par  Olympiades.     La 
première    Olympiade    répond   à  Tan  776 
avant  J.   G.     On   appelait  Athlètes  ceux 
qui  se  destinaient  à  disputer  te^prix  des  com- 
bats :  ils  observaient  un  régime  très-austè- 
re ,  ils    n*éiaienl  nourris  que  de    figues 
sèchesi  de  noix^   de  fromage  mou,   et  d'un 
|min  grossier  ;  le  vin   leur  était    interdit. 
Pour  pouvoir  combattre,  il  fallait  être  Grec, 
libre,   et  sans  reproche  du  côté  des  mœurs. 
Les  combats  usités  dans  les  jeux  solen- 
nels étaient  la  lutte,  le  pugilat,  le  pancrace, 
le  dihque  et  la  course.     Dans  la   lutte  les 
combattans  nus  et  frottés  d*huiie,   se  colle- 
taient deux  à  deux,   et  tâchaient  de  se  ren* 
verser.   Dans  le  pugilat,  les  athlètes  avaient 
les  marns  armées  de  cestes,  espèce  de  gants 
garnis  de  plomb,  et  ils  se  battaient  à  coups 
de  poing.    Le  pancrace  était  composé  de  la 
lutte  et  du  pugilat  ;  il  passait  pour  le  plus 
rude  Jes  combats  du   cirque;    il  n'était 
point  rare  de  voir  les  athlètes  en  sortir  dé- 
figurés, estropiés  et  couverts  de  plaiesqueU 
quefois   mortelles.      Le  disque  était   une 
sorte     de    palet   de    plomb,    ou    de  cui« 
vre,  et  extrêmement   pesant;     la  victoire 
appartenait   à  celui  qui  Tavait  lancé  plus 
loin  que  les  autres.     Il  y  avait   trois  sortes 
de  courses  ;  la  course  à  pied,  la  course  à 
cheval  et  la  course  des  chars  ;  celle-ci  était, 
de  tous  les  combats,  la  plus  renommée  ;  les 
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rois  eux-mêmes  se  faisaient  un   honneur 
d*y  concourir  pour  la  vicloire^ 

60.  Le  vainqueur  était  couronné  aux 
yeux  de  tcnii^  la  Grèce  ;  on  le  recondui9ait 
dans  sa  patrie  avec  grande  pompe,  et  il  y 
rentrait^  non  par  la  porte,  mais  par  une  brè- 
che que  Ton  faisait  exprès  à  la  muraille* 
Le  reste  de  sa  vie,  il  était  exempt  de  tout 
impôt  et  nourri  aux  dépens  du  public*  L?s 
poètes  chantaient  H^  victoire,  et  on  lui 
érigeait  des  statues.  Y  avait^il  i^n  aiguil- 
lon plus  puissant  que  ces  récompenaes, 
pour  des  gens  qqi  ne  connaissaient  pas  d'au- 
tre gloire  que  la  gloire  humaine  ?  Aussi  qe 
concevaient* ils  rien  de  comp^irable  à  (a 
couronne  des  jeux  Olympiques,  et  ne  croy- 
aient-ils pas  qu'il  fut  permis  &  un  mortel 
de  porter  plus  haut  ses  désirs.  Aveugles 
et  malheureux,  dç  n'avoir  pas  compris  qqe 
tout  ce  qui  se  passe  est  frivple,  et  que  les 
seules  couronnes  dignes  d'être  ^nviée^,  sppt 
celles  que  le  temps  ne  flétrit  point  ! 
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HISTOIRB; 
DES  PERSES  ET  DES  GRECS, 

Depuis  DariiiSy  fils  iV Hystaspe^  jusqu'à 
la  mort  tC Alexandre^le- Grand. 


Guerre  de  Darius  contre  les  Babyloniens 

(516  ans  avant  J.  C.) 

Il    , 

61.  XJès  que  Darius  se  vit  affermi  sur 
le  trône  de  Cyrus^  il  s^occupa  du  soin  de 
régler  Tétat  des  provinces  de  son  vaste  em- 
pire, et  de  e^aesurer  un  revenu  fixe  qui 
pût  IVider  à  soutenir  Téclat  de  sa  couron- 
ne. Il  assembla  donc  les  principaux  habi- 
tans  de  chaque  province,  et  leur  demanda 
si  une  &omme,  qu'il  se  proposait  de  lever, 
ne  serait  pas  trop  forte.  «Tous  répondi- 
rent qu'elle  ne  serait  point  à  charge  aux 
peuples.  Darius  cependant  la  réduisit  à 
la  moitié,  déclarant  qu'il  ne  voulait  pas 
accabler  ses  sujets,  mais  en  tirer  seulement 
les  secours  nécessaires  au  soutien  de  Tétat. 
Malgré  cette  rare  modération,  comme  les 
impôts  ont  toujours  quelque  chose  d'o- 
dieux, les  Perses,  qui  avaient  donné  à  Cy« 
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rus  le  nom  de  nèrp  «»  -  r>      . 

'««^Vre,  n'en  trouvent  IS^'^aP^  "'"'  ^<= 

(521).       -^«""s.  que  celui  de  «^arc  W 

de  venir  les  attaquer  avecl»?''''^**  '^«""s 
Les  assiégés,  pJur  feil  ^  "'*'  «««  ^o^^es. 
temps  leurs  v  vfe,   ni      ?"'*■•  P'"^  long, 
f  ion  d'exterÏÏ    '  £u  ï  il!  r^'lf  '««°'"- 
^es.    Darius,  après  »^„'  ''°"*'^««  '""'i- 
commençait  à  détLnT^  J"°'^  ^^  «'ége, 
.qu'un  str^ilmeSr-'-  du  succès,  lofs 

les  portes  deT§lone"'Juî"H '*''"' ^"^"^ 
de  sa  cour,  nommé  Zopire  vif  f  ''''•^""»" 
présenter  devant  loi,  tS  f'J  ""^J°"'"  *« 
je  ne^  «t  les  oreille'  coupés  T  ^  ^""»' 
Darius  s'écria  :  m  >  anîll'  ^  ''^^'^  ^»e. 
am«|.  -Fous.mé'dJÏP'* ''.''«'  traiter 
'' est  le  désir  Z\I^"'  répondit     Zopire- 

ennemis,  et  jevoù.^^iT' -  P"''"'  ''f^ez  les 
vaincre!   ci^eZ^^^TZ/'^'i'^' ^  lei 
leur,  que  le  .-oi  le  vit  "   "•"    ^^'^""^  dou- 

procIiadelavilletoù'^Ûé-it  ??'■■'  «'"P" 
on  le  laissa  entrer      4i!!     /'  ^°"  «^««nu  • 

ser  son  malheur    et  U        ''  '^"""^  *  ««Po- 
avait  usé  à  son  éirail        "''"/^  ^«"^  DarTus 

«JoutèrentfofauxpSsï/l^o^;-- 
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lui  donna  quelques  troupes,  avec  lefiquelies 
il  remporta  de  grands  avantages  sur  les 
assiégeans  ;  dès  lors  il  fut  regari{é  comme 
rimpiacable  ennemi  de  Darius^  et  il  reçut, 
des  babyloniens,  le  titre  de  généralissime. 
Zopire  se  voyant  arrivé  au  but  où  il  ten-> 
dait,  ouvrit  les  portes  à  Darius,  et  le  rendit 
maître  d'une  ville  que  ni  la  faim  ni  la  force 
n'avaient  pu  obliger  à  se  soumettre  (5 15). 

Guerre  de  Darius  contre  les  Scythes 
(514  ans  avant  J.  C  ) 

63.  Darius,  après  la  réduction  de  Baby- 
lone,  tourna  ses  armes  contre  les  Scythes. 
Ces  peuples  occupaient  le  pays  qui  est  entre 
le  Danube  et  le  Tanaïs.  Ils  étaient  recom- 
mandables  par  la  pureté  et  la  simplicité  de 
leurs  mœurs.  Le  lait  et  le  miel  faisaient 
leur  principale  nouriture  ;  ils  habitaient 
sous  des  tentes  dressées  sur  des  chariots. 
L'or  et  l'argent  n'avaient  point  de  cours 
chez  eux.  La  justice  y  était  observée  par 
goût  c:  par  caractère,  et  non  par  contrainte 
des  lois  qu'il  ignoraient.  Enfin  sans  arts, 
sans  sciences,  ils  portaient  la  sagesse  plus 
loin  que  n'ont  jamais  fait  les  Grecs  avec 
leurs  savans  et  leurs  philosophes.  Telle 
est  l'idée  que  les  écrivains  profanes,  et  sur- 
tout les  poètes,  nous  donnent  des  Scythes. 
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Ce  fut  chez  ces  peuples  que  Darius  eut 
Tambition  de  porter  la  guerre.  11  partit  de 
Suse  ave'^une  armée  de  600  mille  hommes, 
et  marcha  vers  le  Bosphore  de  Thrace,  qu'il 
traversa  sur  un  pont  de  bateaux.  11  passa 
de  même  le  Danube. 

64.  Les  Scythes^  à  son  approche,  bouchè- 
rent  les  puits,  consumèrent  les  vivres  de 
tous  les  lieux  par  où  il  pouvait  aller  à  eux, 
et  se  retirèrent  devant  les  Perses,  pour  les 
attirer  dans  Tintérieur  du    pays.     Darius, 
en  effet,  eutTimprudence  de  s'y  engager  ;  et 
bientôt   la  faim  se  fit  sentir  à    son  armée. 
Il  envoya  dire  au  roi  des  Scythes,  par  un 
liéraut  ;  Prince  des  Scythes^ pourquoi  fuis^ 
tu  devant  moi  ?  Que  ne  farr^tes-tu  enfin^ 
ou  pour  me  combattre,  si  tu  es  en  état  de  me 
résister  :  ou  pour  te  soumet tre,  si  tu  es  plus 
faible  que  moi  ?  Les  Scythes  se  moquaient 
des  bravades  de  Darius,  et  continuèrent  à 
reculer.    Quand  ils  virent  les  Perses  réduits, 
faute  de  vivres,  à  une  grande  extrémité,  ils 
envoyèrent  à  Darius  un  héraut  chargé  de 
lui  offrir  un  oiseau,  une  souris,   une  gre- 
nouille et  cinq  flèches.     Darius  crut  d'a- 
bord que  ces  présens  étaient  un  signe  de 
soumission  de  la  part  des  Scythes  ;  mais  un 
^  de  leurs  officiers  leur  donna  un  autre  sens. 
Sachez,  dit-il  aux  Perses,  qucy  si  vous  ne 
vous  envolez  dans  T air  comme  des  oiseaux, 
ou  ne  vous  cachez  dans  la  terre  comme  des 
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souris^  ou  ne  vous  enfoncez  dan^  l'eau  com^ 
me  des  grenouilles,  vous  n* échapperez  point 
aux  flèches  des  Scythes. 

En  effet,  Farinée  Persane  se^rouvant 
près  de  périr  de  faim  et  de  soif^  il  fallut 
songer  au  retour.  Ce  ne  fut  qu'avec  ^eau- 
coup  de  peine  jet  de  dan£;er  que  D^riué, 
couvert  ae honte,  ramena  les  débris  de  ses 
troupes  jusqu Vu  Oanuhe,  quMlse  hâta  de 
mettre  entre  lui  et  l'ennemi.  Les  Scythes, 
pour  se  venger  de  Darius,  ravagèrent  plu- 
sieurs de  ses  provinces  ;  et  ce  fut  là  tout  le 
fruit  qu'il  tirade  cette  imprudente  expéditi- 
on. La  fortune  le  servit  mieqx  dans  son 
entreprise  sur  les  Indes  :  en  peu  d'années^ 
ce  grand  pays  fut  réduit  sous  %^,  domina- 
tion (504). 

» 

Guerre  de  50  ans  entre  les  Grecs  et   les 

Perses. 

65.  Un  des  spectacles  les  plus  étonni^ps 
que  nous  offre  THistoire  ancienne,  c'est  la 
guerre  qui  va  s'allumer  entre  les  Gréçs  et  les 
rerses:  on  verra  d'un  côté  ceux-ci  venir 
fondre,  avec  toutes  les  forces  de  i^rient^ 
sur  une  petite  contrée,à  peine  égale  en  éten- 
due à  une  de  nos  provinces,  et  dépuéé  de 
tout  secours  étranger  ;  de  l'autre,  deux  foi- 
blés  villes,  Sparte  et  Athènes,  abandonnées 
de  leurs  alliés,  nepoint  s'abandonnejr  ellei» 
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mêmes,  et  sans  autre  appui  que  leur  coura- 
ge, résister  à  l'Asie  presque  entière,  détruire 
des  flot^s  nombreuses,  mettre  en  fuite  des 
armées  innoiphrablôs,  et  demeurer  victori- 
euses de  la  puissance  la  plus  formidable 
qu'il  y  eût  alors  dans  Tunivers, 

66.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  guer- 
re célèbre.  Les  Ioniens,  peuples  grecs, 
établis  sur  les  côtes  de  TAsie  mineure, 
avaient  été  assujettis  par  Cyrus.  Sous  le 
règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  ils  trou- 
vèrent moyen  de  secouer  le  joug.  Les  Athé- 
niens, déjà  puissans  sur  mer,  vinrent  au 
secour»  de  leurs  anciens  compatriotes  ;  et, 
^conjointement  avec  eux,  ils  réduisirent  en 
cendres  Tancienne  et  opulante  ville  de 
Sardes  (500). 

C'en  fut  assez  pour  attirer  en  Europe  les 
armés  de  Darius.  Résolu  de  venger  sur 
Athènes  Tincendie  de  Sardes,  ce  prince  fit 
marcher  vers  la  Grèce  une  puissante  armée, 
Des  hérauts  qui  la  précédaient  allèrent 
dans  les  principales  villes  demander,  de  la 
!part  du  roi,  la  terre  et  Teau.  C'était  la 
manière  dont  les  Perses  avaient  coutume 
d'exiger  la  soumission  de  ceun  qu'ils  vou- 
laient assujettir.  Plusieurs  villes  furent 
intimidées,  et  firent  cequ'on  exigeait  d'elles. 
Mais  à  Athènes  et  à  Sparte,  les  hérauts 
furent  mal  reçus  :  on  les  jeta  dans  une 
fosse  profonde,  et  on  leur  dit  de  prendre  \i\ 
l'eau  et  la  terre  qu'ils  demandaient  (493). 
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.  67.  Darius  encore  plus  irrité  de  l'insulte 
que  de  la  résistance,  fait  avancer  ses   trou- 
pes vers   TAttique,  avec  ordre  de  réduire 
Athènes  en  cendres,  et  de  lui  envsyer  tous 
les  habitans   chargés   de  fers.     Les  Perses, 
au  nombre  de  110,000   hommes,  viennent 
se  poster  à  Marathon.     Les  Athéniens  vont 
au-devant  d'eux  :  ils  n'étaient  que  dis  mil- 
le ^  mais  le  courage  suppléait  au  nombre* 
Aristide,  à  qui  sa  rare  probité  fit  donner  le 
surnom  de  Juste,  commandait  l'armée  avec 
Miltiade  et  huit  autres  cliefs.     Il  eut  la  gé- 
nérosité de  céder  sa  part  du  commande- 
ment à  Miltiade,  comme  plus  ïiabile et  plus 
expérimenté  que  lui  :  son  exemple  fut  imi- 
té des  autres  généraux,  qui  préférèrent  le 
bien  public  à  leur  gloire  personnelle.  Alors 
Miltiade  songea  à  regagner,  par  l'avanta- 
ge du  poste,  ce  qui   lui  manquait  du   côté 
du  nombre.     Il  rangea  son  armée  dans  une 
lieu  étroit,  et  en  couvrit  les  flancs  par  des 
abattis  d'arbres,  afin  qu'on  tie  pût  l'enve- 
lopper.    Les.  Athéniens  ainsi  postés  n'at- 
tendirent pas  le  choc  de  l'ennemi:  au  pre- 
mier signal,  ils  coururent  contre  lui  de  tou- 
tes leurs   forces.    Le  combat  fut  rude  et 
opiniâtre,  parceque  les  Perses  étaient  plus 
de  dix  contre  un  ;  mais  enfin  les  deinc  ailes 
des  Athéniens  ayant  rompu  celles  des  Per- 
ses, se  replièrent  brusquement  sur  leur  cen- 
tre, qui  fut  ausâitôt  mis  et^  déroule.    Les 
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Pérèês,  auliéu  de  regagner  leur  camp,  s'en- 
fuirèht  à  lears  vaisseaux,  où  se  jeta  tout  ce 
^QÎ  put  échapper  à  l'épée  du  \  atnqtieur.  Ce« 
pendant  %h  soldat  tout  fumant  du  sang  des 
ennemis^  se  détacha,  de  l'armée,  et  courut 
i^ans  s'arrêter  jusqu'à  Athènes,  pour  donner, 
le  premier,  à  ses  concitoyens,  Pheureuse 
nouvelle  de  la  Tictoire.  Il  ne  leur  dit  que 
ces  deux  mots  :  Sêjouissez-vous,  noussom- 
ikes  mtAqueurs  ;  et  il  tomba  mort  à  leurs 
pieds  mO), 

68.  La  reconnaissance  des  Athéniens  pour 
Miltradene  fut  pas  de  longue  durée.  Quel- 

âue  temps  après  la  bataille  de  Marathon, 
fbt  accUsé  de  trahison,  et  condamné  à 
une  amende  de  cinquante  talens  (I).  Com- 
nie  cette  somme  était  au-dessus  dé  àa  fortu- 
ne, il  fut  arrêté  ;  et  le  v&ihqueur  dèsPei'àes^ 
lelibéi^ateùr  de  la  Grèee,  finit  ses  jours  dans 
une  prièoh.  Aristide  ne  fbt  guère  itiieux 
traité  pltr  ice  peuple  ingrat.  Son  attache- 
ment pour  la  jûstiice,  «t  rajalonsie  de  Thé- 
inistbcte,  son  rival,  le  nreht  condamner, 
))àr  le  jugement  de  rOàtracisme,  à  uh  exil 
de  dixans  (S).  C'est  aihéi  ic^ue  liss  Athé- 
niens récèÀipéhSàiént,  de   leurs    services, 


(I)  Le  talent  aCtique  valait  mille  écus  de  notre 
iDonnoie. 

.!^)  Ce  Jugement  tire  son  nom  des  écailles  sur  les» 
quelles  chaque  citoyen  écriTait  son  suffrage. 
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ceux  de  leurs  concitoyens  qu^un  mérite 
trop  éclatant  avait  élevés  au-dessus  des 
autres.  ^» 

69.  Darius^  prévenu  par  la  mort,  laissa 
à  Xerxès  son  fils,  le  soin  de  poursuivre  ses 
projets  de  vengeances  contre  les  Grecs» 
Xerxès  avait  un  frère  qui  lui  disputait  là 
couronne.  Ces  deux  princes,  ne  pouvant 
s'accorder,  convinrent  de  s'en  rapporter 
au  jugement  de  leur  oncle  ;  et  celui-ci  ad- 
jugea la  couronne  à  Xerxès.  Pendant 
tout  le  temps  que  dura  la  dispute,  les  deux 
frères  se  donnèrent  toutes  les  marques  d'une 
amitié  vraiment  fraternelle;  et  quand  on 
eut  prononcé  en  faveur  de  Xerxès,  sorl 
frère  fut  le  premier  à  se  prosterner  devant 
lui  et  à  le  reconnaître  pour  son  roi  (485).    v 

70.  Xerkès  ne  conserva  pas  long-temps 
cette  rare  modération  qui  le  rendait  si  di* 
gnedela  couronne.  A  peine  monté  sur 
le  trône,  il  tourna  ses  armes  contre  la  Grè- 
ce. Pour  faciliter  la  marche  de  ses  troupetf^ 
il  avait  résolu  de  percer  le  mont  Athoa 
qui  se  trouvait  sur  son  passsge;  en  con- 
séquence, il  lui  écrivit  cette  lettre  extrava- 
gante :  Superbe  Athos^  ne  sois  pas  si  hardi 
que  (T opposer  à  meà  travailleurs  des  pier^ 
res  et  des  roches  qu'ils  ne  puissent  couper; 
autrement^  je  te  couperai  toi-même  en  entier 
et  je  te  précipiterai  dans  la  mer.    Xerxès 
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Itmt  encore  jeté  un  pont  de  batç^ux  sur 
THeilespont^  pour  faire  passer  ses  troupes 
d'Asie  eji^  Europe  :   mais  une  violente  tem« 

S  été  l'ayant  rompu,  le  prince,   transporté 
,  e  fureur,  fit  donner  cent  coups   de  fouet 
à  la  mer,  et  trancher  la    (été  à  ceux  qui 
Àyaieni  eu  la  conduite  de  Touvrage*     Paiw 
son  ordre,  on  construisit  deux  autres  ponts 
ce  bateaux  plus  solides  que  le  premier,  sur 
lesquela  Tarmée. persane  travers  le  dj^t^roit. 
-Sjelon  quelques  histQriçns,  elle  nipntpjit  à 
plus  de  deux  millions  d^hpmmes. 
,   7,Ié  Un   si    prodigieux    armement    jeta 
partout  répouvante,    tpus  les  peu [^les  de  la 
iSrècese   spuipirent  à  Tenyie;    il  n'y  eut 
qjue  Sparte,   Atbènçs  et  Platée  qui  osèrent 
se  défendre*    La  vue  du  danger  avait  ra- 
nimé leur  courage  :  ils  n^ejitent  en  mer  une 
flpu^  de  troi?  cents  voiles^  et  envoient  Lér 
pnidas,  roi  de    Lacéd^çroone,  avec  4,000 
IxQi^ni^s  pour  garder  les  Theriïiopyles,  défi- 
Iç  du  mon(  Oéta  qui  étiiit  Tunique  endroit 
par  où  les  Perses  pussent  pénétier  dans  le 
coeJÛv  4®  '*  Grèce.     Xerxès,    arrivé  au^ 
ïbçjrmopjfles,  fut  très-étonné  d'apprendre 
qu'on  se  préparait  à  lui  en  disputer  le,  pas- 
sage.   Il  essaya  d'abord  de  gagner  Léoni- 
das  par  de  magnifiques  promesses:   puis 
il  en  vint  aux  menaces,   et  lui  écrivit  qu'il 
eût  à  Uvrer  ses  açime^,    I^éonidas  lui  répo^i- 
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dit  en  deux  mots,  d'un  style  et  d'une  fierté 
vraiment   laconique  :     viens    les  prendre* 
Xerxés  était  dans  un   grand   erobiirraSy  et 
ne  savait  quel  parti  prendre,  lors  qu'un 
hamme  du  pays  vint  lui  montrer  un  (sentier 
détoarné,  par  où  Ton  pouvait  gagner  une 
hauteur  qui   comhiandait     le    camp  '  decf 
Grecs.     Il  envoya  aussitôt  un  détacneitient 
qui  s'en  empara.     Léonidas  alors,   voyant 
qu'il  était  impossible  d'arrétcfr  les  entiémis^ 
obligea  tout  le  reste  des  Grecs  à  se  retirer^ 
et   demeura  avec  trois   centë    Spartiates^ 
tous  résolus  de  mourir  à  l'exemple  de  leur 
chef.    Le  choc  fut  très-irudë  :  les  Spartiiates 
tuèrent  plus  de  vingt  mille  Peisés  ;  et  acca« 
biès  par  le  nombre  plutôt  que  vaincui»,  ils 
périrent  tous  à  la  réservé  d'u'n  seul.     Ce- 
lui-ci sé  sauva  à  Lacédémône,  où  il  fut  re^ 
gardé  comme  un  traître,  et  ne  trouva  per^ 
sonnequi  voulût  lui  parler  ni  le  voir  (480); 
r  72.  Xèrxès,  après  avoir  brûlé  et  sacca- 
gé les  villes  dé  la  Phocide,  arriva  devant 
Athènes,  qu'il  trouva  abandonnée  et  qu'il 
réduisit   en   cendres.     En   même  temps,  la 
flotte  persane  s'àVànça  vers  celle  dés  'Gi'ees' 
pour  la  combattre.   Parmi  ceux-ci,  les  uns^ 
et  avec  eux  Eurybiàde^  roi  de  Lascédémonej- 
voulaient  qu'on  sé  retirât  vers  lé  Pélopoinë-^' 
se  ;  d'autres  prétendaient  que  c'était  trahir 
la  patrie,  que  d'abandonner  le  détroit  de 
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Salnniine,  où  les  ennemis  nepourraient  faire 
usage  de  toutes  leurs  forces.     Et  comme 
Tbémistocle  soutenait  ce  dernier  sentiment 
avec  beaucoup  de  chaleur,   Eurybiade  leva 
la  canne  sur  lui  comme  pour  le  frapper. 
Mais  TAthénien,  sans  s'émouvoir  :  Frappe^ 
dit«il,    mais   écoute.     Cette    modération, 
jointe  à  la  force  de  ses  raisons,  fit  revenir 
tout  le  monde  à  Tavis  de  Thémistocle  ;  et 
ce  fut  ce  qui  sauva  la  Grèce. 
r,    73  On  se  prépara  donc  de  part  et  d'au- 
tre au  combat.     Xerxès  avait    fait  placer 
son  trônesur  une  hauteur  voisine  de  la  mer* 
jLes  Perses^  qui  savaient  que  le  roi  avait 
les  jeux  pur  eux,  attaquèrent  d'abord  la 
,  ilptte  des  Grecs  avec  beaucoup  d'impétuo- 
^sité.     Mais  la  manière  dont  ils  en  furent 
reçus  ralentit  bientôt  leur  ardeur;  et  ils  ne 
tardèrent  pas  à  plier,  puis  à  prendre  la  fuite, 
quoique  infiniment  supérieurs  en  nombre 
à  ceux  qui  les  poursuivaient.     Artémise, 
reine  de  Carie,  et  alliée   de  Xerxès,  fut  la 
seule  qui  montra  de  la  conduite  et  du  cou- 
rage.    Après   des   efforts    extraordinaires 
de  valeur,  se  voyant  poursuivie  par  un  vais- 
seau athénien,  elle  arbora  le  pavillon  grec, 
attaqua  un  vaisseau  des  Perdes  monté  par 
un  prince  avec  qu*^  elle  avait  eu  une  querel- 
le, et  le  coula  à  fond  :   ce  qui  fit  croire  à 
ceux  qui  la  poursuivaient,  que  son  vaisseati 
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était  du  pafU  des  QrecB  ;  et  ils  ne  songè- 
rent plus' à  l'attaquer.  Les  Perses  perai* 
rent  un  nombre  prodigieux  de  vaisseaux 
pris  ou  coulés  à  fond.  Xerxès  "b^enfuit 
vers  l'Hellespont  ;  mais  il  trouva  le  pont 
rompu  :  et  ce  prince,  aux  troupes  et  aux 
vaisseaux  duquel  à  peine  la  terre  et  la  mer 
avaient  pu  suffire  quelque  temps  aupara» 
vant,  repassa  en  Asie  presque  seul  et  dans 
une  baraue  de  pêcheur  (480). 

74.  Mardonius,  Tun  des  généraux  de 
Xerxèsi  était  resté  en  Grèce  avec  SOO  mille 
hommes.  Il  essaya  de  détacher  les  Athé- 
niens du  reste  des  Grecs;  mais  Aristide, 
alors  premier  archonte,  lui  fit  cette  fière 
réponse;  Sachez^  dit-il  en  montrant  le  so- 
leil, que  tant  que  cet  astre  continuera  sa 
course^  les  athéniens  seront  ennemis  des 
PerseSy  et  qu^'ils  ne  cesseront  de  venger  le 
ravage  de  leurs  terres,  Vîncendie  de  leurs 
maisons  et  de  leurs  temples.  La  guerre 
continua  donc  avec  uneardeurqu'échaufiait 
encore,  chez  les  Grecs,  la  soif  de  la  ven- 
geance. Les  Athéniens  et  les  Lacédémoni- 
ens,  commandée,  les  premiera  par  Aristide, 
et  les  seconds  par  Fausanias,  rencontrèrent 
Tarmée  ennemie  près  de  Platée  en  Béotie. 
Le  choc  fut  des  plus  rudes,  et  la  victoire 
long  temps  disputée  :  mais  le  général  per« 
san  étant  tombé  mort  dans  la  mêlée,  toutes 
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8es  troupes  perdiren^   courage  et  piirent  la 
fuite.     Les  Grecs  en  firent  un  si  grand  car- 
nape,  que  de  300  mille  hommes  dont  l'ar- 
mée ennemie  était    composée,  il   ne  s'en 
sauva  pas  50  mille.     Le  même  jour  que  les 
Grées  combattirent  si  heureusement  à  Pla- 
tée, leur  armée  navale  défit  sur  les   côtes 
d'Asie,  les  restes  de  la  flotte  persane.     Les 
vaincuss'étant  réfugiés  au  promontoire  de 
Mycale,  où  était  retranchée  leur  armée  de 
terre,  forte  de  100  mille  hommes,  les  Cirées 
les  y  suivirent,  forcèrent  le  camp  des   Per- 
ses, et  brûlèrent  tous  leurs  vaisseaux.     Ë« 
pouvante  de  ces  deux  grandes  défaites,  Xer- 
zès  abandonna  Sardes  avec  précipitation,  et 
se  retira  jusqu'à  Suse  au  fond  de  son  empire 
depuis  cette  époque  si  glorieuse  pour  la. 
Grèce,  aucune  armée  persane  n'osa  se  faire 
voir  en  deçà  de  l'Hellespont  (479). 

75.  Les  Athéniens,  délivrés  des  incursi- 
ons des  Perses,  songeaient  à  rebâtir  leur 
ville  et  à  l'environner  de  bonnes  murailles. 
Les  Lacédéitioniens,  secrètement  jaloux 
d'une  puissance  qui  commençait  à  balancer 
la  leur,  donnèrent  à  entendre  que  l'intérêt 
commun  de  la  Grèce  demandait  qu'on  ne 
laissât,  hors  du  Péloponèse,  aucune  ville 
fortifiée,  de  peur,  disaient-ils,  qu'elle  ne 
servit  un  jour  de  place  d'armes  aux  Barba- 
res.   Mais  Thémistocle,    qui  pénétra  leur 
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dessein,  usa  de  ruse  à  son  toui*.  Il  propo- 
sa aux  Athéniens  d'envoyer  à  Sparte  une 
députation,  comme  pour  arranger  cette 
affaire  à  l'amiable  ;  il  se  fit  mettre  au  nom« 
bre  des  députés,  et  partit  le  premier,  avertis- 
sant ses  collègues  de  ne  se  mettre  en  route 
que  les  uns  après  les  autres  et  de  marcher  à 
petites  journées.  Cependant  on  pressait 
l'ouvrage  à  Athènes  :  on  y  travaillait  jour 
et  nuit.  Pour  gagner  plus  de  temps,  Thé- 
mistocle  arrivé  à  ^^parte  ne  se  hâta  point 
de  demander  audience,  il  attendait,  disait- 
il,  ses  collègues.  On  se  plaignit  de  l'ou- 
vrage que  Tàiçaient  les  Athéniens,  il  ré- 
pondit qu'avant  de  se  plaindre,  il  fallait 
envoyer  des  députés  à  Athènes  pour  s'as- 
surer du  fait  :  et  cependant  il  fit  avertir 
sous  main  ces  concitoyens,  de  retenir  les 
députés  de  Sparte  en  otage  jusqu'à  son 
retour.  Pour  lors,  il  déclara  aux  Lacé- 
démoniens  que  les  Athéniens  avaient  jugé 
à  propos  de  fortifier  leur  ville  de  bonnes 
muraille  et^qu'ils  étaient  en  état  de  la  dé- 
fendre contre  quiconque  oserait  les  atta- 
quer. Les  Lacédémoniens  furent  très-mé«' 
contens  de  cette  déclaration  ;  mais  comme 
ils  n'étaient  pas  les  plus  forts,  ils  prirent 
le  parti  de  dissimuler  (478).  Thémistocle 
revint  à  Athènes,  où  il  acheva  de  bâtir  et 
de  fortifier  le  fameux  port  du  Pirée. 
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76*  Il  était  pleip  d'ardeur  pour  l^gran- 
disseiQ^nt  de  sa  patrie»  ni^is  peu  délicat 
sur  le  cl^pix  des  moyens.  Vn  jour  il  dit, 
en  pleiatr  asseiQblée,  qp^il  avait  conçu  un 
projet  important,  mais  qu'il  ne  pouvait  le 
rendre  public.  On  lui  donna  Aristide  pour 
en  conférer  avec  lui.  Il  s'agissait  de  sur- 
prendre et  de  brûler  la  flotte  des  Grecs, 
et  de  rendre  ainsi  Athènes  maîtresse  abso- 
lue de  la  mer.  Aristide,  après  avoir  ouï 
Théjô^istocle^.  retourna  dans  l'assemblée^  et 
décjiara  que  rien  n'était  plus  utile,  mais 
aussi  que  rie;n  n'était  plus  injuste  que  le 
projet  de  son  collègue.  Là-dessus  tout  le 
peuple,  d'une  commune  voix,  défendit  ià 
Thèmistocle  de  passer  outre.  C'est  ainsi 
qu'un  peuple  eptier  renonça  au  plus  grftnd 
de^es  intérêts,  pour  cela  seul  qu'il  était 
contraire  à  la  justice.  Aristide  mourut 
quelque  temps  après,  pleuré  de  ses  çonci- 
toyens,  comme  le  plus  homme  de  bien 
de  leur  ville.  Pour  Thémistocle,  la  pt^s- 
sion  qu'il  avait  de  dominei*,  et  de  dominer 
seul,  le  randit  odieux,  et  lui  attira  le  ban- 
nissement de  rOatracisme  (473). 

77.  Pendfint  que  ta  Grèce  réparait  les 
maux  que  lui  a,vaient  fait  essuyer  les  inva- 
sions d^s  Perses,  Xerxès,  devenu  méprisa- 
ble par  son  luxe  et  sa  mollesse,  fut  assassi- 
lié)  et  laii^sa  le  trône  à  son  fiJls  Artaxerxèsr 


f  -■- 


ANCIENNE. 


81 


bien 

lin^r 
Ibftn- 


Lohgue-Main  (473).  Ce  fut  vers  ce 
prince,  dont  IMiistoire  vante  la  bonté^  que 
se  réfugia  Thémistocle  ;  il  en  fut  re^'»  avec 
des  témoignages  d'estime  extraordinaires, 
et  comblé  de  bienfaits.  Athènes,  qui  était 
toujours  en  guerre  avec  le  roi  de  Perse, 
chercha  à  réparer  la  perte  de  Thémistocle, 
en  confiant  à  Cimon  le  commandement  de 
ses  armées  (471). 

78*  Cimon  était  fils  de  Miltiade.     Dès 
qu'il  entra  dans  les  affaires  publiques,  on 
ne  vit  rien  en  lui  que  de  grand  et  de  noble  : 
il  ne  le  cédait  ni  à  son  père  ni  à»  Tbémistocle 
dans  la  science  militaire  ;  et  il  l'emportait 
de  beaucoup  sur  eux  par  sa  modestie,  son 
désintéressement,  sa    justice  et  son    zèle 
pour  la  patrie.     Il  n'y  eut  jamais  de  capi- 
taine qui  rabaissât  la  fierté  du  grand  roi  de 
Perse,  comme  le  fit   Cimon.     Après  avoir 
chassé  les  barbares  des  îles  de   la    Grèce, 
il  les  poursuivit  jusque  chez  eux,  attaqua 
et  défit  leur  flotte,  quoique  bien  plus  nom- 
breuse que  la  sienne.     Le  jour  m^me  de 
cette  victoire,  il  mit  ses  troupes  à  terre,    les 
mena  droit  aux  Perses  campés  sur  le  riva- 
ge, et  les   tailla   en  pièce  (470).     Les  an- 
nées suivantes,  Cimon  poussa  ses  conquêtes 
avec  tant  de  vigueur,   qu'Artaxerxès,    ne 
trouvant  plus  de  général  à  lui  opposer,  pro- 
posa à  Thémistocle  de  se  mettre  à  la  lôte 
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des  Perses  contre  les  Athéniens.  '  Celui-cî 
alors  se  trouva  dans  un  cruel  embarras  : 
il  ne.  voulait  ni  désobliger,  le  roi  qui  l'avait 
comblé  de  biens,  ni  manquer  à  ce  qu'il  de- 
vait à  son  ingrate  patrie.  Pour  se  tirer  de 
cette  situation  critique,  il  s'empoisonna, 
dit-on,  en  buvant  du  sang  de  taureau 
(466).  Le  roi  essaya  encore  de  lutter  con- 
tre Cimon  ;  mais  ce  grand  général  lui  fit 
éprouver  tant  de  désastres  ;  qu'il  le  rédui- 
sit à  conclù.i'e  une  paix  aussi  honteuse  pour 
Us  Perses,  quMle  fut  glorieuse  pour  les 
Grecs* 

La  guerre,  à  compter   de  l'incendie  de 
Sardes  par  les  Athéniens,  avait  duré  51. ans. 
Elle  fut  terminée  l'an  449  avant  J.  C*  *•  "^    * 
Guerre  du  Pêloponhe. 

79.  Les  Grecs,  une  fois  victorieux  des 
Perses,  et  délivrés  de  la  crainte  des  armes 
étrangères,  qui  jusqu'alors  les  avait  réunis 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ne  tardé- 
lent  pas  à  rompre  des  liens  qui  avaient  fait 
leur  force,  et  à  tourner  contre  eux-mêmes 
les  armes  qu'ils  avaient  si  heureusement 
employées  contre  les  Barbares.  D'un  côté 
la  puissance  et  la  supériorité  d'Athènes,  de 
l'autre  la  jalousie  de  Sparte  et  de  quelques 
autres  villes  :  telles  furent  les  vraies  causes 
de  la  guerre  du  Péloponèse. 

80.  Après  la  mort  de  Cimon,  ce  fut  Pé- 
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riclés  qui  eut,  dans  Athènes^  la  part  prîncî;- 
pale  au  gouvernement  (449)  (  1).  Périclès 
était  d-un  caractère  doux,  insinuant,  mo? 
déré,  il  possédait,  dans  un  degré  éminent, 
le  talent  de  la  parole  ;  talent  qu'il  cultiva 
avec  beaucoup^  de  soin,  parce  qu'il  le  regar- 
dait comme  l'instrument  le  plus  nécessaire, 
après  la  vertu^  à  quiconque  veut  conduire 
et  manier  un  peuple  républicain.  L'épo* 
que  de  son  gouvernement  fut  répoque 
de  la  splendeur  et  de  la  magnificence 
de  sa  patrie.  C'est  une  chose,  étonnante, 
en  combien  peu  de  temps  furent  achevés 
tant  de  divers  ouvrages  d'architecture,  de 
peinture  et  de  sculptv<re,  dont  il  embellit 
la  ville,  et  qui  ont  loujours  passé  pour  les 
cliefs-d'œuvres  de  l'antiquité. 

81.  Mais  ces  magnifiques  ouvrages  ex* 
citèrent  la  jalousie  des  alliés  d'Athènes. 
Ils  se  plaignirent  de  ce  que  les  contribu- 
tions qu'ils  lui  payaient,  pour  qu'elle  veillât 
à  la  sûreté  commune  des  Grecs,  étaient 
employées  à  des  embellissemens  superflus, 
et  de  ce  qu'elle  attirait  dans  son  sein  toutes 
les  richesses  de  la  Grèce.  Périclès  et  les 
Athéniens  répondirent  qur  pourvu  qu'on 
protégeât   les  alliés,    on   n'avait  point   à 
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(1)  Dans  ce  siècle  florlssaient  Hérodote,  Thucyt 
diide,  Pindarc,  Euripide,  Sophocle,  Phidias^  Hi]^-> 
pocrate,  ÀriatophauC)  etc.  *^  ^ 
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leur  rendre  compte  de  Teipploi  des  con* 
tributions*  Cette  réponse  hautaine  n^ayant 
satisfait  personne,  Athènes,  qui  craignait 
une  révolte,  ordonna  à  Potidée,  Tune  des 
villes  mécontentes,  d^abattre  ses  murailles, 
et  de  donner  des  otages.  Poiidée  refusa 
d'obéir  à  un  ordre  qu^elle  regardait  comme 
tyrannique  ;  et  dès  lors  la  guerre  commen- 
ça (4SI)*  Les  Lacédémoniens,  toujours 
envieux  de  Téclat  d'Âthénes,  ne  manquè- 
rent pas  de  se  déclarer  contre  elle^  aussi 
bien  les  Thébains,  les   Corinthiens  et  près- 

aue  tout  le  Péloponèse.  Archidamus,  roi 
e  Sparte,  entra  dans  TAttique,  suivi  d*une 
armée  de  60  mille  hommes*  Les  Athéniens 
par  le  conseil  de  Périclès,  évitèrent  tout  en- 
gagement avec  un  ennemi  trop  supérieur 
en  nombre,  elle  laissèrent  s*avancer  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Mais  pendant 
ce  temps-lA  leur  flotte,  commandée  par 
Périclès,  fit  voile  vers  le  Péloponèse  dont 
elle  ravagea  toutes  les  côtes,  ce  qui  força 
les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  de  retour- 
ner au  secours  de  leur  pays. 

83.  Au  commencement  de  la  seconde  et 
de  la  troisième  campagne,  ils  rentrèrent 
dans  TAttique  et  y  firent  le  dégât.  Mais 
la  peste  qui  survint,  en  fit  un  plus  grand 
dans  Athènes.  Les  corps  les  plus  robustes 
ne  pouvaient  y  résister  :  lea  maisons  et  les 
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temples  même  étaient  remplis  de  cadavres  ; 
la  ville  n^offiait  partout  que  Taffreuse  ima^* 
ge  de  la  mort,  sans  remède  pour  le  présent, 
et  sans  espérance  pour  l'avenir,  réiiclès 
lui-même  fut  atteint  de  la  contagion,  et 
bientôt  elle  le  réduisit  â  rcxtiémité.  Com- 
me il  était  sur  le  point  d^expirer,  ses  amis 
s^entretenant  près  de  son  lit,  se  mirent  à 
vanter  ses  exploits.  Us  croyaient  n^étre  point 
entendus  du  malade  qui  paraissait  avoir 
perdu  connaissance.  Tout  à  coup  Périclès 
rompant  le  silence:  Vous  oubliez^  leur 
dit-il,  ce  qu'il  y  a  dans  toute  ma  viCy  de 
plus  glorieux  pour  moi  ;  cest  qu'il  ny  a 
pas  un  seul  citoyen  à  qui  f  aie  fait  pren- 
dreledeuiL  II  est  aisé  de  juger  combien 
ce  grand  homme  fut  regretté.  Les  fautes 
que  les  Athéniens  commirent  après  sa 
mort  firent  son  éloge  bien  mieux  encore 
que  les  larmes  dont  furent  accompagnées 
ses  funérailles  (428). 

83.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  mémorable 
les  années  suivantes,  fut  le  siège  de  Platée, 
l'un  des  plus  célèbres  de  l'antiquité, 
par  la  grandeur  des  travaux  de  part  et 
d'autre,  mais  surtout  par  la  résistance  des 
assiégés.  Cinq  cents  hommes  soutinrent, 
pendant  trois  ans,  tous  les  efforts  d'une 
nombreuse  armée  deLacédémoniens.  Après 
une  silongue  résistance,  les  Platéens  man* 
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quant  de  vivres,  et  n'espérant  plus  de  se- 
cours du  côté  d^ Athènes,  formèrent  le  har- 
di projet  de  se  sauver  à  travers  le  camp  des 
ennemis  ;  mais  la  moitié,  étonné  de  la  gran- 
deur du  I  éril,  perdit  courage  lorsqu'il  fal* 
lut  marcher  ;  l'autre  moitié  persista  dans 
sa  résolution,  força,  pendant  une  nuit  obs- 
cure, le  mur  que  les  assiégeatis  avaient 
élevé  autour  de  la  ville,  et  s'échappa  sans 
aucune  perte,  avant  qu'ils  fussent  revenus 
de  leur  surprise.  Ceux  qui  étaient  restés 
dans  Platée  se  rendirent,  à  condition  qu'on 
ne  déciderait  de  leur  sort  que  selon  les 
formes  de  lajustice.  Il  vint  donc  des  com- 
missaires de  Sparte.  Ceux-ci,  sans  char- 
ger les  Platéens  d'aucun  crime,  leur  deman- 
dèrent simplement^ ^'e7^ai;a/^n^  rendu  quel'- 
que  service^  pendant  cette  guerre^  à  Lacé-- 
démone  et  aux  alliés  ?  Cette  question  les 
surprit  et  les  embarrassa  ;  ils  rappelèrent 
aux  Lacédémoniens  les  services  qu'ils 
avaient  rendus  à  la  Grèce,  et  à  Sparte  en 
particulier,  lors  de  l'invasion  des  Perses. 
Mais  la  perte  des  Platéens  était  résolue. 
Ainsi  Ton  persista  dans  la  première  de- 
mande, s*ils  avaient  rendu  quelque  service 
dans  cette  guerre  ;  et  les  faisant  passer  Tun 
après  Tautre,  à  mesure  qu'ils  répondaient 
non^  on  les  égorgeait,  sans  pardonner  a 
aucun  (4^7), 
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84.  Cette  suerre  cruelle  avait  duré  dix 
ans,  lorsque  les  Âtliéniens  d*un  côté,  et  les 
Lacédémoniens  de  Tautre,  également  épui- 
sés de  leurs  pertes  réciproques,  convinrent 
d'une  trêve  qui  suspendit,  pour  quelque 
temps,  les  effets  de  Tanimosité  de  ces  deux 
peuples  rivaux  (491), 

Après  un  an  de  tranquillité,  la  guerre  du 
Fcloponèse,  qui  paraissait  assoupie,  se  ral- 
luma avec  plus  de  fureur  qu'auparavant 
(430)*  La  cause  de  ce  nouvel  incendie 
fut  Tambition  d'Alcibiade.  C'était  un 
jeune  Athénien,  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  de  la  ville,  poli,  affable  et  plein  d'es- 
prit. Il  avait  un  caractère  souple  et  flexi- 
ble, propre  à  prendre  toutes  les  impressions 
que  demandaient  les  circonstances,  se  por- 
tant avec  la  même  facilité  et  la  même  ar- 
deur au  vice  et  à  la  vertu.  Il  était  in- 
time ami  de  Socrate  et  sa  liaison  avec  ce 
célèbre  philosophe  aurait  pu  lui  être  d'un 
grand  secours  pour  fixer  son  esprit  et  son 
cœur,  s'il  avait  su  profiter  des  leçons  d'un 
maître  si  sage. 

85.  Alcibiade  qui  n'était  pas  né  pour 
le  repos,  et  qui  voulait,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  faire  parler  de  lui,  &e  prévalut 
de  la  négligence  des  Lacédémoniens  it  oS- 
server  le  dernier  traité,  pour  en  provoquer 
la  rupture,  et  replonger  sa  patrie  dans  des 
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fi".»'eur  inquiète      Cil  t  '""?  ^^^  «°» 

«"'•  'es  désordres  de  «Iv^'  "  ^  ?''«"g^«'t 
donna.,.i|  sans  r?se  1  à       «"««•  «'aban- 

^«  jeune  ambitieux      et   .     '?"''"''«  ^e 
parole  que,    tf^ '^ , i'  '    **'   ««    fut    sur   sa 

«ésolut  de  porter  l!        ''"'^^''emoniens,  on 
«yracuse.    '^     "  '*  guerre  en  Sicile  contre 

75lLî;'S:'ë^'';^  P^r  '^'^  Corinthien, 
f  3  et  des  plus  florfLanl  "w?"  ?'"««'»"- 
Après  avor  e-auvT^T^  "'les  du  mort  Je. 
«  '«  3'était  enfin  ifrêfir""'"'  'évolutions 
"•épubJicain.     PenJ±   I   "  «°"»«'nement 
POnèse,  il  s-éleva  un  r^iff'    ^"^'■'•«  ^u   Pé/o- 
«e  et  Ségeste   ÏÏli"       ••''*"'  «""-e  «yracu- 
f^ible  coi  e  une   î  „'"^'""«-     CeUe-cf  trop 

'«"te  la  Sicile.  iTsLf  ?.^'*'"'«  «  ^« 
paraiifs,  et  bientôt  leur  S  ,.î^  '""nensespré- 
••ee,  sous  le  commln^  «"«esortu  du  Pi- 
«^e  Nicias  et  TLa"fT'"'   d'vllcibiadé, 

«"^  côtes  de  SiciîeeeAÎ*K-    i^"«  «t»»'''» 
-'- de  Catane^;:;  ,^J;t^ 
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je  premier  et  le  dernier  de  ses  exploits  dans 
cette  expédition.  Car  on  le  rappela  d'a- 
bord à  Athènes,  où  il  était  accusé  d'avoir, 
quelques  jours  avant  son  départ,  mutilé 
toutes  les  statues  de  Mercure.  Âlcibiade 
obéit  et  partit  sur-le-champ.  Mais  dans 
]a  route,  ayant  fait  réflexion  sur  l'incons- 
tance et  la  légèreté  de  ses  concitoyens,  et 
peut-être  ne  se  sentant  pas  en  état  de  sou- 
tenir Texamen  qu'on  ferait  de  sa  conduite, 
il  crut  que  le  parti  le  plus  sûr  était  de  s'é- 
chapper et  de  disparaitre.  C'est  ce  qu'il 
exécuta  avec  son  adresse  ordinaire.  Quel- 
que temps  après,  comme  on  lui  porta  la 
nouvelle  que  les  Athéniens  l'avaient  con- 
damné à  mort,  y^  leur  ferai  voiVj  dit-il, 
que  je  suis  en  vie  (41ô).  En  effet,  il  se 
jetta  dans  le  parti  des  Lacédémoniens,  et 
ne  cessa  de  leur  donner  les  conseils  les  plus 
funestes  à  sa  patrie. 

.  87.  Cependant  Nicias  qui,  depuis  le  dé- 
part d'Alcibiade,  avait  la  principale  auto- 
rité, alla  mettre  le  siège  devant  Syracuse, 
et  l'environna  presque  entièrement  d'un 
mur  de  contrevallation,  tandis  que  sa  flot- 
te la  bloquait  par  mer.  Les  Syracusains, 
vivement  poussés,  étaient  sur  le  point  de 
se  rendre,  lorsque  l'arrivée  d'un  capitaine 
Lacédémonien,  nommé  Gylippe,  changea 
la  face  des  afïlvires.     Il  commença  pariai- 
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redire  à  Nicias  qu'il  ne  lui  donnait  que 
cinq  jours  pour  évacuer  la  Sicile.  Nicias 
ne  daigna  pas  répondre  à  une  proposition 
qu'il  ne  regardait  que  comme  une  bravade 
d'aventurier  :  on  se  prépara  donc  au  com- 
bat de  part  et  d'anlre.  Gylippe  emporta 
d'assaut  un  fort  que  les  Aihéi.iens  occu- 
paient près  de  la  ville  :  quelques  jours 
après^  il  gagna  sur  eux  une  bataille  dont 
le  fruit  fut,  pour  les  assiégés,  la  facilité  de 
pousser  un  retranchement  jusqu'à  l'endroit 
où  les  assiégeans  n'avaient  pas  encore  ter- 
miné leur  contrevallation  ;  ce  qui  mit  ceux- 
ci  hors  d'état  de  la  pousser  plus  loin. 
Nicias,  après  la  perte  d*une  seconde  ba- 
taille sur  mer,  resserré  dans  son  camp  par 
les  ennemis,  manquant  de  vivres,  deman- 
da du  secours  aux  Athéniens.  Ils  lui 
envoyèrent  Démosthène  (I),  avec  une  flot- 
te et  une  armée  aussi  nombreuse  que  la 
première.  Ce  secours  ranima  l'espé- 
rance des  assiégeans  et  consterna  les  assié- 
gés. Mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  : 
cp;r  Démosthène  voulant  signaler  son  arri- 
vée par  quelque  exploit  glorieux,  tenta, 
pendant  la  nuit,  une  attaque  mal  concer- 
tée, où  ses  troupes,   saisies  d'une  terreur 

(1)  II  ne  faut  pas  le  confondre  arec  Torateur  Uu 
même  nom. 
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panique,  jetèrent  leurs  armes  et  s'abandon- 
nèrent à  une  déroute  générale.     11  fallut 
alors  songer  à  la  retraite  :   on  Taurait  effec- 
tuée sans  danger,  s'il  ne  fût  survenu   une 
éclipse  de  lune  que  tous,  généraux  et  sol- 
dats, regardèrent  comme  un    mauvais  pré- 
sage.    Les  devins  ordonnèrent  de  différer 
le  départ  jusqu'à  la   pleine  lune  suivante  ; 
ce  qui  causa  la  perte  de  l'armée.     Les  Sy- 
racuse ins  ayant    pénétré     le  dessein   des 
Athéniens,  entreprirent  d'enfermer  la  flotte 
ennemie  dans  le  grand  port,   dont  elle  s'é- 
tait emparée  au  commencement   du  siège; 
et  elle  y  resta  prise  comme   dans   un  filet. 
En  même  temps  Gylippe,  avec  des  troupes 
qu'il  avait  levées  en  divers  endroits  de  la 
ï^icile,  alla   se  saisir  de  toutes  les   avanues 
par  où  l'armée  de  terre  des   Athéniens   au- 
rait pu  s^échapper.     hiiciasfît   Démosthè- 
nese  mirent  en  route,  sans  vivres,   sans  ba- 
gages, presque  sans  armes^   forcés  d'aban- 
donner les  malades  et  les   blessés,   poursui- 
vis et  harcelés  sans  cesse  par   un   ennemi 
qui  ne  leur  laissait  aucun  relâche.     Pour 
comble  de  malheur,    Démosthène  s^étant 
égaré  pendant  la  nuit  avec   l'arrière-garde 
fut  surpris  dans  un    défilé,   enveloppé  et 
obligé  de  se  rendre  avec  le  peu  qui  lui  res- 
tait de  soldats. 

88.  Le  lendemain,  Nicias  fut  atteint  au 
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passage  d'une  rivière,  la  moitié  de  ses  gens 
fut  égorgée  ou  précipitée,  dans  les  eaux; 
le  reste  fut  pris  avec  son  général.  Les 
Syracusains  également  irrités  des  pertes 
passées,  et  enivrés  de  la  prospérité  présente, 
traitèrent  leurs  prisonniers  sans  miséricor- 
de. Les  deux  généraux  furent  comtiam- 
nés  à  mort  et  exécutés  sur-le-champ  :  sept 
mille  soldats  furent  jetés  dans  les  carrièœs  5 
ils  y  souffrirent  des  maux  inexprimables, 
et  périrent,  pour  la  plupart,  de  faim,  de 
soif  et  de  tous  les  genres  de  misères.  Quel- 
ques-uns seulement  durent  leur  délivrance 
AU  soin  qu'ils  avaient  eu  d'apprendre  les 
poésies  d'Eurypide  :  ils  en  récitèrent  les 
plus  beaux  endroits  à  leurs  maîtres  qui, 
en  récompense,  leur  rendirent  la  liberté. 
De  retour  à  Athènes,  ils  allè^rent  saluer  ce 
poète,  comme  leur  libérateur  (413). 
'  8^  Les  Athéniens,  consternés  du  désas*» 
tre  arrivé  devant  Syracuse,  songèrent  à 
l'appeler  Alcibiade,  qu'ils  regardaient  com- 
me le  seul  homme  capable  de  rétablir  leis 
aiikrres.  Il  en  écouta  la  préposition  avec 
joie  :  mais  ne  voulant  reparaître,  que  vain- 
queur dans  sa  patrie,  il  alk  se  joindre,  avec 
qtielques  vaisseaux,  à  la  flotte  athénienne, 
à  qui  il  fit  remporter  deux  victoires,  dars 
l'une  desquelles  l'amiral  des  Lacédémo- 
niens  fut  tué>  et  leur  armée  presque  en- 
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lièrcment  détruite  (40S).     Après  ces  ex» 
ploits,  il  cingla  vers  Athènes  avec  la  flotte 
chargée  de  dépouilles    ennemies;  il  entra 
dans  la  ville  en  triomphe,  au  milieu   des 
acclimations  de  la  multitude  (409).     Mais 
cette  aBection  si  vive  ne  fut  pas  de  longue 
durée.      Alcibiade    s^était     remis  en   mer 
pour    pousser  ses  conquêtes  :  un  de  ses 
lieutenans  profita  un  jour  de  son  absence, 
po^r  attaquer  les  Lacédémoniens,  qui  le 
battirent  et  lui  enlevèrent   quinze  galères 
(406).     Les  Athéniens  s^en  prirent  à  Alci- 
biade de  ce  mauvais  succès  :  il  fut  déposé, 
et  on  mit  en  sa  place  dix  générfaux  qui, 
n^ayant  pas  ses   talens,   n'essuyèrent  que 
des  revers.    Athènes,  pour  réparer  ses  per- 
tes, fit  un  dernier  effort  :    elle  équipa  160 
galères  à  la  fois.     Callicratidas,  alors  ami«- 
ral  de  Lacédémoniens,  était  un  grand  hom- 
me de  guerre  ;  mais  dans  cette  occasion  il 
écouta  trop  un  faux  point  d'honneur,  qui 
coûta  cher  à  sa  patrie.     On  lui   conseillait 
de  De  point  hasarder  de  combat  contre  des 
forces  si  supérieures  ;  il  répondit  qu'il  ne 
pouvait   se  retirer  sans  honte,   et  que  sa 
mort  importait  peu  à  la  république.     Spav" 
/^,  dit-il,  ne  tient  pas  à  un  seul  homme. 
L'action  s^engagea  près  des   iles  Arginuses. 
Après  des  efforts  inouïs,   il   fut  accroché 
par  unvaisseau  athénien^  et  tomba   percé 
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de  mille  coups.  Sa  mort  entraîna  la  dé- 
faite  et  la  destruction  de  sa  flotte,  dont 
presque  tous  les  vaisseaux  furent  pris-  ou 
coulés  à  fond  (406). 

90.  C'était  un  devoir  sacré  chez  les  an- 
ciens de  faire  inhumer  les  soldats  tués  dans 
une  action.  Aussi  Tintention  des  géné- 
raux Athéniens,  après  la  victoire  des  iles 
Arginuses^  était-elle  de  faire  donner  la 
sépulture  aux  morts  ;  mais  une  tempête 
qui  survint  les  empêcha.  Quand  oii  ap- 
prit à  Athènes  que  les  morts  n'avaient  pas 
été  inhumés,  le  peuple  furieux  destitua  les 
généraux;  et  sans  vouloir  entendre  leur 
justification,  illes  condamna  à  mort.     De 

1)1  us  de  trois  mille  cKoyens  qui  composaient 
'assemblée^  il  n'y  en  eut  que  dent  qui 
osèrent  élever  la  voix  en  faveur  de  Tinno* 
i:ence  oppria^ée  ;  et  dans  le  sénat,  Socrate 
seuf*  demeura  inébranlable,  et  protesta 
bautement  contre  la  prévarication  générale. 
A  peine  ce  jugement  inique  fut<-il  exécuté, 
que  le  peuple Tui-même  en  sentit  toute  Thor* 
reur.  Mais  ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois 
que  nous  verrons  ce  peuple  jaloux  et  ca- 
pricieux immoler  à  sa  fureur  les  plus  illus- 
tres de  ses  citoyens,  puis  aussitôt  après, 
reconnaître  par  des  regrets  tardifs  et  leur 
innocence  et  sa  propre  injustice* 
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91.  Cependant  tes  Lacédémoniens  don-^ 
lièrent  le  commandement  de   leur  flotte  à 
Lysandre,  général    également    habile    et' 
vaillant.     Les  Athéniens   vinrent  lui  pré- 
senter le  combat  dans   l'Hellespont,  près 
de  remboucbiire   de   ri(Egos-Potamo8(I), 
ce  quUls  firent  quatre  jours  de  suite,  sans 
que  le  rusé  Lacédémonien  fit  aucun  mou- 
vement* Le  cinquième  jour,  ils  le  défièrent 
de  même;  puis  ils  se  retirèrent  le  soir,  d'un 
air  encore  plus  méprisant  que  les  premières 
fois,  et  descendirent  de  l^urs  vaisseaux  pour 
se  répandre  dans  la  campagne.     Lysandre, 
qui  n'attendait  que  ce  moment,  et  qui  te- 
nait sa  flotte  prête  à  partir,  s'avance  sur- 
le^'cKamp,   tombe    sur    les    galères  vides, 
enlève  les  unes,   brise  les  autres,  surprend 
les  Athéniens  en  désordre,  épars  dans  les 
terres,  en  taiUe  une  partie  en  pièces,   prend 
tous  les  généraux,  et  dissipe  leur  armée. 
Une  heure  lui  suffit  pour  abattre,  sans  re- 
tour, la  puissance  d'Athènes,  et  mettre  fin 
à  une  guerre  qui   durait  depuis   vingt-sept 
ans,  et  à  laquelle  on  ne  voyait  point  de  ter- 
me (404). 

9i.  EneSéij  les  Athéniens,  sans  trou- 
peS)  sans  vaisseaux,  sans  vivres,  et  par 
conséquent  sans  ressources,  virent  bientôt 


(1.)  ^^  ûoûi,  qui  est  grtC;  sîgaif^e  Fkuve  delà  Chèvre, 
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aborder,  à  leurs  portes  Lysandie  avec  sat 
floue  victorieuse.  Ils  ne  voulaient  pas  se 
rendre  encore  ;  mais  la  faifn  les  y  contrai- 
gnit :  il  fallut  parler  dWcommodemem. 
Les  Tbébains  et  les  Corinthiens  'deman- 
daient que,  sans  plus  entendre  à  aucun 
traité,  l'on  détruisit  Athènes.  Mais  le» 
Lacédémoniens  répondirent  qu'il  ne  serait; 
jamais  reproché  à  Sparte  d  avoir  détruit 
une  ville  qui  avoit  autrefois  rendu  à  la 
Grèce  de  si  grands  services.  La  paix 
fut  donc  conclue  à  ces  conditions  :  Que 
les  fortifications  du  Pirée  seraient  dimo-- 
lies  ;  que  les  Athéniens  livreraient  toutes 
leurs  galères,  à  la  réserve  de  douze  ;  quHl^ 
seraient  réduits  au  territoire  de  leur  ville  p 
et  qu'ils  suivraient ^  à  la  guerre^  les  Lacf^ 
démonien^y  partout  oïl  ceux-ei  voudraieni 
les  mener. 

Retraite  des  dix  ndlte  (401  ans  a/vant  J.  C}^ 
>  93.  Apre»  la  mort  d'Artaxerxèt  Lon» 
gu^f^Main  et  de  deux  Vois  ses  successeur»^ 
qui  ne  firent  que  paraître,  on  vit  sur  le 
trône  de  Perse  Darius-Nothus  (424),  dont 
le  règne  n'eut  de  remarquable  que  queU 
ques  guerres  eutreprises  et  heureusement 
terminées  contre  des  provinces  révoltées^ 
et  en  particulier  contre  T  Egypte,  qui  ne 
souffrit  jamais  qu'avec  peine  la  dominatî-- 
on  des  Perses.    Artaxerxès-Mnéinon,  son 
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iils,  lui  succéda  vers  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponèse  (405).  Ce  prince  avait  un 
frère  nommé  Cyrus^le-Jeune^  à  qui  Ton 
avoit  donné  le  gouvernement  de  TAsie  mi- 
neure. Peu  content  de  cet  apanage^  Tem- 
bitieuX  Cyrus  aspirait  à  la  couronne.  Dans 
cette  vue,  il  leva  une  armée  composée  de 
13,000  Grecs  et  100,000  Barbares,  à  la 
tête  desquels  il  partit  de  Sardes,  et  s^avan- 
ça  vers  Suse,  résolu  d'arracher,  sMI  le  pou- 
vait, à  son  frère  le  sceptre  et  la  vie.  Artax- 
erxès,  de  son  côté)  rassembla  près  de 
900,000  hommes,  el  marcha  contre  le  re- 
belle. Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
à  Cunaxa,  près  de  Babylone,  et  la  bataille 
s'engagea.  Au  milieu  de  la  mêlée,  le  fou- 
gueux Cyrus  apercevant  le  roi,  pousse  vers 
lui  ;  il  abat^  il  tue  tout  ce  qui  s'oppose  â 
son  passage,  il  joint  iVrtd^x^rscès,  et  lui  por- 
te deux  coups  de  cimeterre.  Le  roi,  comme 
un  lk)n  blessé  qui  n'en  devient  que  plus 
furieux,  &'élancesur  Cyrus  à  son  tour,  le 
frappe  de  sa  javeline  dans  la  tempe^  et  le 
renverse  sans  vie  à  ses  pieda. 

9é%  Cependant  les  Grecs  de  Tarméede 
Cyrus  avaient  attaqué  les  Perses  :  ceux-ci 
ne  purent  tenir  contre  cette  poignée  de 
gens  ;  ils  prirent  la  fuite,  et  il  fut  impossi- 
ble au  roi  de  les  raller.  Les  Grecs 
étaient  pleinement  victorieux  :  mais   Cy- 
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rm  était  mort  il  feilutdonc  songera  rega« 
gner  la  Grèce,  et  on  se  mit  en  marcbe. 
Tissap'herne,  général  persan,  Us  jpoursui- 
VU  ;  mais  n^osant  ks  attaquer  à  itorce  ou- 
verte^ il  usa  de  perfidie,  et  s^éiant  saisi,  par 
trf^hison,  des  prinoipauK  eliefs,  il  les  fit 
Inourir.  Les  Grecs,  privés  de  leurs  géné- 
raux, furent  dans  ime  grande  consterna- 
tion. Ils  étaient  à  600  lieues  d«  lu  G^rèce, 
environnés  de  grands  fleuves  et  de  nattons 
ennemies,  harcelés  par  une  armée  innom- 
brable, sans  guide  pour  leur  enseigner  les 
chemins,  et  sans  ressouroes  pour  trou- 
ver des  vivres.  Xénopbon,  jeune  Aihé** 
nien,  leur  fie  reprendre  courr^ge  :  il  les 
engagea  &  continuer  leu^r  retraite  M  à  se 
nommer  des  diefs.  ils  le  nommèrent  lui- 
même,  avec  quatre  autres,  et  s'abandon- 
nèrent à  sa  éonduite,  résolus  4p  n^vcfaer 
sans  vtdence  s'ils  n'étaient  point  attaqués, 
sinon  de  s'ouvrir  un  passage  i^épée  à  la 
main.  Xénophoo  les  et  avamcet*  swrjdeux 
colonnefi,  entre  lesquelles  étaient  les  i^pga* 
ges*  Fautede  batleaux,  il &Uut  i^e«»onter 
^  Tigre  et  r£i]pbratejusqu%l«<irjiouite  i 
ï^es  montagnes  d'Aripéfiie  ^u'on  eut  an* 
isiufite  à  traverser,  se  trouvéretU  oouivt^rtes 
de  Bai%afes  qui  en  gai*daiént  les  avenues  ; 
de  sorte  que  les  Grecs  avaient  d  sedéfen** 
dre,  et  contre  Tissapherne  qui  les  tt^mii 
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suivis  jusque-là,  et  contre  lea  Arméniens 
ui  teui*  diRputaient  le  pasavj^e  s  aue^i  ne 
ut-'ce  qu'à  force  d'adresse,  de  patiéivceel 
de  courag^e^  qu'ils  parvinrent  à  Se  tirer  da 
ce  mauvais  pas.  Aux  obstacles  qiie  le»^ 
hommes  opposaient  à  cette  généreuse  trou* 
pe^  se  joignait  la  difficulté  de  passer  lea 
fleuveS)  ks  défîl4s^  les  déserts  ;  il  lui  fallctîe 
encore  résister  à  Tintempérie  des  saisons^ 
aux  pluîesy  aux  frimas^  aux  nei^s^  et  sur- ^ 
tQUt  à  la  faidii  cet  ennemi  do9>estiqiie^  '^'^^i 
plus  redoutable  que  tous  les  ^nr^emis  du' 
dehors.  Enfin^  après  cinq  moi»  de  marehe^r 
les  Giieqs,  victorieux  de  tous  les  obstacles^ 
arrivèrent  au  détroit  derHellespont.,  La 
retraite  des  dix  mille  a  toujours  passé  pour 
le  ohef*d'œavre  de  Fart  militair»*  En 
effet,  on  ne  peut  voir  une  entr^epriseplus 
difficilei  ni  formée  avec  pUis  de  Imtpdiesse, 
ni  conduite  ^tee  plus  de  |>rudencey  ni  ex* 
écutée  avee  plus  de  bo(^heur  &  et  c0  fut  de 
ce  momeni  que  les  G^ecs  conçr  f<?iu  le 
dessein  '  et  l'espérance  de  renvef^^r  atl  }^m 
l^*empiredes  Perses,  >      . 

Fi^  de  Socrateé 
9§.  Tandis  que  les  dix  mille,  sotis  la^. 
conduite  dé  Xénophon,  traversaient;  l*A-, 
sie  avec  tant  de  gloire,  Socrate  succom^bait 
à  Athènes  sous  Ted  efforts  de  ses  ennemis.. 
Cet  illustre    philosophe,    l'homme   peut* 
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être  le  plus  accompli  que  nous  piésonlcs 
l'antiquité  païenne,  s'était  accoutumé,  de^ 
bonne  heure,  à  une  vie  sobre,  dure,  Iabo« 
rieuse.  Il  est  difficile  déporter  plus  loin 
qu'il  ne  le  faisait,  le  mépris  des  richesses. 
Voyant  un  jour  quantité  de  bijoux  et  de 
marchandises  précieuses  étalées  dans  une 
foire  :  Que  de  choses^  A\tA\  en  se  félicitant 
lui-même,  que  de  choses  dont  je  puiis  me 
passer  l  Socrate  aimait  sa  pauvreté,  et  ne 
rougissait  pas  dev  faire  connaître  ses  be« 
soins.  Sifavois  eu  de  V argent^  dit-il  ua 
jour  devant  ses  amis,  f  aurais  acheté  un 
manteau.  Ce  fut  un  combat  entr'eux  à 
qui  lui  ferait  ce  petit  présent.  Unede 
ses  principales  vertus  était  une  tranquilli- 
té d'âme  et  une  patience  inaltérable.  San» 
sortir  de  chez  lui,  il  trouva  de  quoi  l'exer- 
cer.  Xantippe,  sa  femme,  la  mit  aux 
plus  rudes  épreuves  par  son  humeur  bizar- 
re, violente  et  emportée.  Un  jour,  aprè» 
avoir  vomi  contre  lui  toutes  les  injures  qu& 
sa  colère  lui  put  suggérer,  elle  finit  par  lui 
jeter  un  pot  d*eau  sale  sur  la  tête.  11  ne 
fit  qu'en  rire,  disant  qu'il  fallait  bien  qu'il 
tombât  de  la  pluie  après  un  si  grand  ton" 
nerre* 

96.  Socrate  ne  montra  pas  moins  de  cou-: 
rage  dans  les  diverses  révolutions  qui  agi- 
ti^rentsa  patrie#     Lys^ndre^  aprçs  La  priM 
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d'Athènes,  y  avait  établi,  pour  la  gouver- 
ner, un   conseil   de   trente  citoyens.     Ces 
magistrats  devinrent    bientôt    des  tyrans 
qui  se  livrèrent   au   pillage  etau  ifieurtre, 
sans  que  personne  osât   8*y  opposer.     So- 
urate  seul  demeura   intrépide  ;  il  soutint 
les  opprimés,  consola   les  affligés,  marcha 
tête  levée  au  milieu   de  trente  tyrans  qui 
faisaient  tout  trembler,  mais  qui  ne  purent 
jamais^  parleurs  menaces,  ébranler  sa  cons^» 
tance.     Cette  généreuse  intrépidité  dura 
autant   que  la  tyrannie,  c'est-à-dire^  huit 
mois,   après   lesquels    ïrasybule,    citoyen 
d'un  rare  mérite,  «'étant  mis  à  la  tête  des 
exilés  et  des  proscrits,  vint  à  bout  dé  chas- 
ser les  tyrans  et  de  délivrer  sa  patrie  (404). 
97.  Mais  ce  qui  fît  le  caractère  dominant 
de  Socrate  fut  le  soin  qu'il  prit  d'instruire  la 
jeunesse  d'Athènes.  C'était  Un  philosophe 
de  tous  les  li^ux  et  de  toutes  les  heures  :  i4 
enseignait  en  tout  tempe  et  eh  toute  occa- 
sion, dans  lès  repas,  dahs  lies  converëations, 
à  la  promenade,   à  l'armée,  au  milieu  des 
camps.    Jamais  philosôplie  n'eut  plus  de 
disciples,  ni  de  plus  eélèbiies  :  Platon  et 
X^opliôn,    qmnd- îfe   'serkieht     seuls, 
suffiraient  pour  illustrer  leur  maître.   L'ar- 
deur des  jeunes   Athéniens  pour  le  suivre 
était  incroyable.'  Ils  quittaient    Père  et 
Mère,  et  renonçaient    à  taules  les  parties 

12      '  ' 
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cl«  plrnaii',    pour    s^attacher  à  Socrate  et 
pour  Tentendre. 

9&  Socrate  eut  des  ennemis  ;  c'étaient 
ceux  du  bien  public.  La  jalousie  et  la 
haine  les  armèrent  contre  lui.  Après  avoir 
assuré  Teffet  de  leurs  batteries,  ils  Taccusè- 
rent  juridiquement  de  ne  pas  admettre  les 
dieux  de  la  république,  et  de  corrompre 
la  jeunesse  athénienne,  Socrate  se  déten- 
dit avec  soUdité.  Mais  les  juges  étaient 
gagnés;  ils  prononcèrent  contre  lui,  et  ne 
laissèrent  que  le  choix  de  la  peine.  Socrate 
alors  déclara  que^  puisqu'on  VobUgéait 
de  se  taxer  lui-même,  il  se  condamnaity 
pour  avoir  consacré  sa  vie  à  V instruction 
des  Athéniens,  à  itre  nourri^  le  reste  de 
ses.jouvsy  dans  le  Pry^tanée {\)s  aux  dé- 
pens de  la  république^  Cette  réponse  irri« 
ta  les  juges;  ils  le  condamnèrent  à  boire 
de  la  ciguë.  Socrate  prit  avec  tranquillité 
le  chemin  de  la  prison.  Un  de  sea  amis 
s^étant  avancé  pour  lui  témoigner  sa  dou- 
leur de  ce  qu'il  mourait  innocent  :.  Vou* 
driez'Vous,  lui  répondit*il  en  souriant^  que 
Je  mourusse  coupable?  Il  but  la  coupp 
empoisonnée^  et  mourut  quelques  momena 


(l)  Le  Prytanée,  édifice  public  où  étaient  logés  tt 
entretéiiut  ceux  qui  s'étalent  ligualés  par  quelque 
geure  de  mérite  que  ce  fût. 


ANC1CNR&. 


103; 


«près (400).  Athènes,  selon  sa  coutume, 
passa  bientôt  de  Tinjustice  aux  remords: 
non  contente  d^avoir  puni  ses  calomnia* 
leurS|  elle  lui  fit  élever  une  statue  de  bron« 
ze,  et  poussa  le  respect,  pour  sa  mémoire, 
jusqu^â  lui  dédier  une  chapelle  comme  & 
un  héros  et  à- un  demi-dieu.  Socrate  joi- 
gnait aux  vertus  morales  des  connaissances 
peu  ordinaires  sur  l'immortalité  da  Tâme, 
sur  la  Providence,  sur  Tunité  d'un  Dieu 
créateur  et  conservateur  de  Tunivers.  Son 
crime  et  son  mallieur  furent  dene  lut:  avoir 
pas  rendu  gloire  aux  yeux  des  hommes,  et 
d'avoir,  jusqu'à  ses  derniers  momens,  flé« 
chi  le  genou  devant  des  idoles  dont  il  con- 
naissait si  bien  le  néant  et  la  vanité. 
Guerre   entre    les    Lacédémoniens  et  les 

Thébains. 
99*.  Sparte,  depuis  l'abaissement  d*A« 
thènessa  rivale,  élaitau  comble  de  la  pros- 
périté. Agésilas  son  roi  avait  porté  ses  ar-* 
mes  en  Asie,  et  &it  trembler  le  roi  de  Perse 
Artaxerxès  jusque  sur  son  trône  (394)  • 
Rappelé  en  Grèce  parla  ligue  que  les  peu-* 
pies  voisins  avaient  formée  contre  Sparte, 
il  les  avait  vaincus  à  Goronée  ;  et  la  |mix 
d'Antalcide  (I),  conclue  avec  Artaxerxès, 


(1)  C^eatte  nom  du  Lacédëmonien  f^\  négocia 
et tte  paiz« 
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^fttait  mis  cette  république  ambitieuse  en 
état  de  dicter,  plus  impéiieusemefit  que  jti« 

'  mais^  des  lois  à  toute  la  Grèce.     Non  con- 

-tentê  de  ce  qu'elle  possédait,  elle  ô'empara, 

'Cn  pleine  paiie  et  pai*  trahison,  de  la  cita- 
delte  de  Thèbrs  (S8S).     Mais  cette  Injusti* 

-ce  mit  un  terme  à  la  prospérité  des  Laci^c^ 
monîens  :  et  ce  fut  de  Thèbes  même  que 
partirent  lès  coups  qui  abattirent  leur  p^^à- 
sahceé     Cette  ville  nourrissait  alors  d^ns 

'8oti  seifi  deux  citoyens  illustres^  Pélopidas 
et  ËpaÉninondas.  Le  premier,  jeune  en- 
tore,  seul  héritier  d'une  opulente  ma».>n, 
employait  dès  lors  sa  fortune  à  secourir  les 
pauvres^  montrant,  par  ce  noble  emploi  des 
richesses,  qu'il  en  était  véritablem  nt  le 

'  lÀaître  A  non  Tésclave.  Pour  Ëpaf  inon- 
das, la  pauvreté  était  son  partage  et    irisait 

'  son   honneur  :    il  était  lAodeste,  p  udent, 

'grave;  il  se  piquait  surtout  de  f  ncérité, 
ju9que*li  qu^ii  se  fafsait  tin  snr  pule  de 

•  mentir^  même  par  plaisanterie.  Tt^ls  sont 
les  deux  grands  hommes  qui  vont  délivrer 
Thèbes  et  relever  au-dessus  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce. 

100«  Pélopidas  qui,  à  la  prise  de  Thèbes 
par  les  Lacédétnoniens,  s'étiait  reiiré  dans 
r Attique  avec  plusieurs  de  ses  concitoyens, 
leur  proposa  de  s'unir  avec  lui  pour,  rendre 
la  liberté  à  leur  patrie,    lis  entrèrent  avec 


pie  d^ns  ce  projet.  Pélopidais.  part  sejQf4^ 
teinent  avec  eux,  entre  le  noir  à  Tllèbes 
sans  êire  reconnu,  et  marche  à  leur,  r  tète 
chez  lés  magistrats  établis  pai;  hoéiMénïO* 
ne.  Ils  étaient. alors  au  milieu  d*ujn  festin^ 
plongés  dans  la  bonne,  chère  et  la.déjb;iu« 
che*  On  moment  avant  que  la  conjuratii?; 
on  éclatât,  un  courrier  était  venu  )eui$ 
apporter  des.  lettres  qui  ea  conteniaient 
tout  le  détail  ;  et  ce  courrier  les  avait  aver-^ 
tis  qu'elles  concernaienl  des  affaires  impor^ 
tantes«  ^'  demain^  s'écriérent-ils,.  *  ;  les 
affaires  importantes.  Là-dessus,  i\^  se 
mirent  à  boire,  sap%  ouvrir  les  lettre». 
Bientôt  après  les  Q^njuriéa  paraissent,  trpu<* 
vent  les  magiât^àtt'  pleins  àt  viiv  ^^:  les 
égorgeai  san%ij#|ÉF  laisser  le  temps  •  :de  '9« 
mettre  en  défense.  Le  lenaeiriaiô^j  JPél^P^i- 
das,  suivi  de  tous  les  Thébains,  alla  inves- 
tir la  citadelle.  La  garnison  lacédémQ- 
nienne  se  défendit  d'abord  avec  beatiei^nfi 
de  vigueur*  dans  l'espérance  d'un  .prc^QÉ|^ 
secoure:  enfin.  Lea  vivrea  commc^nçan^^à 
manquer^  et  la  faim  se  &isant  sjsntif,;  elle 
demanda  à  capituier»  À  .peine  a^ît^Ue 
évacujé  la  place,  que  b^  si^CQUl^  pi^ruti  : 
mais *il  n'était  plua  temps.  Thèbéd  étuit 
libre,  et  se  disposait  à  faire  repentir. Lacé- 
démone  de  ses  injustices  (878).  ... 
4Q1.  Après  quelques  campagnes  quia  valent 
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diUlné  aux  Tbèbains  le  temps  de  s'aguerrir, 
lii  i/flcédémcmieiis  voulant  &ire  contre 
êttî^Utl  dernier  efibrt^  envoyèrent  Cléooi. 
bV^te^  ttn  âe  tours  rois^  à  la  têie  de  94^000 
kMîflire^  pour  ravager  la  Béotie.  S^ami- 
fiOfidili,  alors  généiut  dés  Thébains^  aliri 
àii^iAêVant  dés  e«ifiemÎ9  avec  6^000  hommes 
délllent^ffit)  et  les  joignit  à  LemctréiB.  L'ac- 
l^n  fol  des  pius  opiniâtres.  Tant  que 
Gléotilbybte  p^l  agir,  la  victoire  demeura 
ddUtétis^  s  thiais  ce  prince  étant  tombé 
tiftôrt.  lek  é&nx  partis  firent  de  nouveaux 
^oris,  les  uns  pour  sauver  le  corps  de  letir 
rââ,  ké  autres  pour  s'en  saisin  Enfin  les 
Lft^^éMOtiiens  vinrent  à  bout  de  TempcM'** 
ué  ;  ftiais  fis  firent  rompus  et  mis  en  fuite 
ÉVe6  une  perte  considérable  (371).  Epa- 
mlnéfida^  de  coi^cert  avec  PéloptdaS) 
TOt^llt  profiler  de  ta  victoire:  il  entra 
dans  la  Laiconie)  qui  fut  pillée  et  ravagée 
J0ll|W^à  FEctroiaS.  Agéstléts^  roi  de  Spar*- 
lÊhé  tenir  renfermé  dans  la  ville, 
fpmttateur  du  dégât,  et  eut  le  cha- 
grin de  voir  démer^tir,  à  ses  yeux,  le  mot 
qù*H  ttVttlt  souvent  répété  lui-même,  que 
Ja^têis  fêmim  de  Sparte  n*avaii  vu  la 
fiiméeâuncàmp  mnemk 

lOê.  Il  semble  qui  les  deux  généraux 
Tbébains,  à  leur  retour,  auraient  dû  être 
iTd^us  aVeic    api^laudissemens    et  comblés 
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d*lipnneur^.  I)  n'en  fut  pas  ainsi.  On  les 
apfic^lfa^njjURlicei  pour  avojlr  leten^  le^om^ 
mï^ndefDfjnt  de?  itroupjes  au-^d^I^l  du  ùr^^ 
fixé.  Pé\op}j^^  ne  s^  4éf^41f  pas  avep  Ii^ 
grandeur  d'âme  ^m  lui  était  pr/olina^ire;  (i% 
ce  ne  fiit  pas  9^p§0\^p  quelçs  Wea  le  rçi;iT 
ïoyè^ent  ^b^Q)i:^i.  %iaini^onmf>  a^u  con-» 
traire,  parut  a^ec  un  ^ir  ^^r4«\  A^  t^^ 
depejusUfiei*,  il  fit  son  éU>^;  Jlraepnt^ 
se8expl^i,t6,en  term^  ^rnsnifique^»  et  àni^ 
son  di^cpMr«  en  ^i^^  qu  il  ^aui;rajt  p^y^ç 
joie,  ^i  (es  ^^héb^inç  voulaient  W\  }^^^^fp 
à  lui  ^^ul>  ,rhQnn^ur  de  son  expi^dïtlon 
com^  Sp^rte^  ^t  décla^rer  qu-il  Tay^l  w- 
M:epriqe  d^  «fon  cb^f  et  ^an?  leur  ^yeu^ 
Xqu»  iee  suffrages  ftirent  jMw^r  lui  ;  et  il  pjpr- 
tU  de/çe  jug^Bfi^t  qomrnp  il  a^aiit  cspi^^i^ç 
de  iKWBiir  des  jCp^Çj^jts,  yji^^riep;?:  ^t  ,< 
y.ei^  de  3«l^ve. 

199p  f^  «W^çre  qw  av|uj 
pftfiri^^wy^ntipfi  cki  Tçl4§  JP, 
pjai^H^qUt  de  qi^^q^i^  ap«êes 
Mw.prÂi^i[it  pipiir   g^nér^  %ww^       ^  . 
tUn*^«l,lli.uft^it^.!clwaie  pays.enn^p^^,  ^^ ^ 
prépi|^,^u#i^e4e>!^iHipée.    ,|^y^iit  été 

ayeiii,i  qp'A^iMs  Wï^ifttt  prjpujrs  de  m 
pl^ç^,  il  fcrW^>  d^llljj»^^^^^  ^j^rehdré 
Kp^tKt^  et  ç^  m^t  .^:pffif§(^       un  cheftim 

Wifa^it  jçer4fii|i<^Riei)t  prw4^«^^|3ke  >  |illé| 
qui  était  sans  murs  et  sans  troupes*     Mais 
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Sgésilas,' averti  par  un  transfuge,  rebrbiiâ-i 
sa  cheitiiii  et  eut  le  bonheur  ciy  arriver  à 
ï^p^.  '  Epéminondas  voyant  son  coup 
hiancjjué,  retourna  vers  Matitinée.  Les  La- 
têdiémoniéns  et  leurs  alliés  l'y  suivirent^  et 
lè  ti^uvërént  prêt  à  les  recevoir.  On  com-^ 
battit  4e  part  et  d'autre  avec  un  courage 
é(uih'  âbhafnément  incroyable,  mais  surtout 
dû  tfdt^dbsThébâins  qui,  guidés  et  animés 
joar  leur  intrépide  géfiéral,  forcèrent  l'en- 
liénnii  à  reculer.  Au  moment  oà  la  victoi- 
ie  se  déclarait  pour  èux^  Epaminondas 
f  eçuc  une  blessure  mortelle*  On  l'emporta 
JBur  son  botiélier,  et  les  chirugiens  déclarè- 
rent qu(e«  .  dès  qu'on  aujrait  tiré  le  ftr  de  là 
jplàié,  il  expirerait.  Alors  il  s'informa  du 
sucèêd  dé*  la  bataille  ;  et  comme  on  Teut 
àisèuré  que  les  Thébains  avaient  remporté  la 
victoire^  î^^jt  à  ses  amis:  Gri^ci?^  aujù 
XHèùa^^  Je  laisse  Th^ies  triomphante^  là 
^^érbe  Spùrte  hwfnliée^  et  la  Grèce  dili^ 
Vffédujoug  de  ta  servitude.  i)u  reste^  je 
ne  M^rupàs  saris  ppstéHté  ;  Leuetres  et 
Mantifiée^  /  toilà  deux  filles  iUustres  gui 
ne  ïiaisiieirpni  point  périr  mon  nom.  A 
ces  mplè;  ayant  tiré  le  fër  de  la  plaie^  il  ex- 
-"  '^^7).  Pélopidas,  quelque  temps 
aupaiwraîi^t,  avait  dé  même  trouvé  la  mort 
d^ns  té  sein  d'une  victoire  (364).  La  puis- 
éance  de  Thèbes  avait  commencé  avec  ced 
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deux  grands  hommes  :  elle  finit  avec  eux  ; 
et^  après  leur  mort,  cette  ville  ayant  fait  la 
paix  avec  les  Lacédémoniens,  retomba 
dans  sa  première  obscunté. 

Entreprises  de  Philippe j  roi  de  Macédoiv 
ne  .  contre    les  Grecs. 

104;  !  Fendant  que  les  Grecs  aôbevaient 
de  s^adaibiir  r  par  les^  guerres  sans  cesse 
renaissantes,  qu'allumaient  entr'eux  Tarn* 
bilion  et  là  jalousie  du  commandement^ 
on  voyait  s^élever,  à  leurs  portes,  ume  non* 
velle  puissance,  qui  bientôt  devait  tous  les 
réunir  sous  un  même  joug.  Cette  puis<» 
sance  était  la  Macédoine,  royaume  héré- 
ditai4*e,  situé  au  nord  de  la  Grèce,  ^  et 
fonda  par  une  colonie  de  Corinthiens,  800 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  L''histoir# 
de  ses  rois.n 'offre  rien  de  mémorable,  jus* 
qu'à  Philippe  élève  d!Epaminonc^8,et  père 
d'Alexandre-le-'Grand.  Ce  fut  ce  prince 
quittiiu  la  Macédoine  de  son  obscurité^ 
et  qui^  en  peu  de  temps,  lui  donna  lUne 
prééminenoe  marqaée  sur  les  autrer^^t^U 
de  la  Grèce.  Mais  les  moyens  donj^  jî)^ 
usa  ponr  y  parvenir  ne  lui  font  point  d'honif^^ 
neur  ;  ,aes  aroies  ka  plus  ordinaireaétwp^ 
l'adresse  et  l'argent.  Il  ne  reconnap^ 
point  pour  imprenable  une  forteresse  ai^ 
pouvait    monter  un  mul^t  chargé    d'or: 
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quant  à  l'adresse,  ii  la  poussait  jusqu^à  (à 
fourberie  ;  de  sorte  que  toute  sa  vie   ne  fut 
u*un  tissu  de  ruses,   de  fraudes,   de  per« 
dies,  de    parjures.     Telle  est  Tidée  qu'il 
a  laissée  de   lui,    et  que    ses  grandes  qua- 
lités n'ont  pu    faire  oublier  à  la  postérité. 
105.     Philippe  considérait    les  hommes 
.  de  lettres,  et  sentait   tout  le  prix  et  Tim- 
portance  de  l'éducation  :  il  en  donna  une 

{preuve  bien  frappapte  à  la  naissance  d'A- 
exandre-le-6rand.  Ce  prince  étant  venu 
au  monde  à  Pella,  capitale  dé  la  Macé- 
doine, le  roi  son  père  écrivit  aussitôt  au 
célèbre  philosophe  Aristote^  pour  lui  mar- 
quer que  dès  lors  il  le  chotsissfiit  pour  être 
le  précepteur  de  son  fil$  :  Je  vofis  apprends^ 
lui  disait-il,  gu*il  m'est  né  unjîlsj  et  je 
rends  grâces  aux  Dieux,  non  pas  tant  de 
me  ravoir  donné  y  que  de  me  f  avoir  don- 
né du  temps  d'Aristote.  J'ai  lieu  de 
me  promettre  que  vous  en  ferez  un  roi, 
digne  de  la  Macédoine  (356). 

106.  Quek}ue  temps  après,  Philippe 
perdit  uin  œil  au  siéger  de  Méthone,  par 
une  al^enture  fort  singulière.  Un  arbalé- 
trier nommé  Aster  s'était  of&rl  à  lui  sur 
le  pied  d'un  excellent  tireur,  qui  ne  man- 
quait pas  lès  oiseaux  au  vol  ;  MA  bien^ 
lui  dit  Philippe^ y^  vous  prendrai  à  mon 
service  quand  je  ferai  la  guerre  aux 
itoumeaux.    La  raillerie  piqua  au  vif  Par- 
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balélrier  qui,  i»*étaht  jeté  dans  la  place 
assiégée,  tira  contre  Philippe  une  flèche  où 
il  avait  écrit;  ACœil  droit  de  Philippcy 
et  lui  prouva  cruellement  qu*il  savait  bien 
tirer:  car  en  effet  il  lui  creva  Tœil  droit» 
Philippe  lui  envoya  la  même  flèche,  avec 
cette  inscription:'  Si  Philippe  prend  la 
villej  il  fera  pendre  Aster  \  et  il  lui  tint 
parole.  Souvent  un  bon  root  coûte  bien 
cher,  et  ce  n*e8t  pas  un  petit  mérite  que  de 
savoir  contenir  sa  langue:  Philippe  et 
Aster  réprouvèrent  en  cette  occasion. 

107.  Cependant  les  Phocéens  qui  habi- 
taient les  environs  du  temple  de  Delphes^ 
s^étant  avisés  de  labourer  des  terres  con* 
sacrées  à  Apollon,  c^^qui^  dans  Topion  des 
païens,  était  une  impiété,  allumèrent,  par 
cet  attentat,  le  feu  de  la  discorde  (355). 
Tous  les  peuples  d'alentour  errèrent  au 
sacrilège,  les  uns  de  bonne  foi,  les  autres 
pour  couvrir  d*un  spécieux  prétexte  leurs 
vengeances  particulières.  OiT  porta  xette 
affaire  au  tribunal  des  Amphictions  (I), 
qui  déclarèrent  les  accusés  coupables  de 
profanation,  et  les  condamnèrent  à  une 
amende  considérable.     Les  Phocéens,  ir- 

(1)  Le  conseU  des  Amphictioni  était  composa  des 
députés  des  villes  de  la  Grèce,  et  se  tenait  deux  fois' 
l'année,  à  Delphes  eu  aux  Tliermopyles  :  il  jugeait: 
des  différends  qui  survenaient  entre  les  peuples,  et 
veillait  au  maintien  de  la  concorde  et  de  la 
bon  autorité  fut  long-temps  respectée.  ' 
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rites  de  ce  jugement,  prennent  les  armes, 
arrachent  du  temple  le  décret  qui  les  con- 
damnait, pillent  tous  les  trésors  d'Apollon. 
C^est  ce  qui  donna  lieu  à  la  Guerre  sacrée. 
Toute  la  Grèce  prit  parti  dans  cette  que- 
relle, qui  ne  servit  qu'à  en  épuiser  les 
différens  peuples.  Philippe  seul  demeura 
neutre:  peu  touché  des  intérêts  d'Apollon, 
mais  très-attenlif  aux  siens,  il  profita  de 
la  confusion  pour  s'agrandir  aux  dépens 
de  la  Thrace^  dont  il  fit  la  conquête. 
Quand  cette   entreprise   fut   terminée,  et 

aijie  les  Grecs  lui  piarurent  assez  affaiblis, 
se  déclara  contre  les  Phocéens^  ets'étant 
éinpai'é  du  passage  des  Thermopyles,  il 
entra  dans  leur  pays.  Les  Phocéens  furent 
vaincus  sans  effort,  et  ce  prince  remporta^ 
lui  seul,  tout  rhonneur  et  le  fruit  d'une 
guerre  dont  il  n'avait  point  couru  les 
risques  (344). 

lOâ.  Philippe,  maître  des  Thermopyles, 
qui  étaient  comme  la  clef  de  la  Grèce,  porta 
se^vues  plus  loin  :  sous  prétexte  de  ven- 
ger une  seconde  injure  faite  à  Appollon,  il 
s'empara  l'Ëlatée,  la  plus  grande  ville  de 
la  Phocide  (338).  Le  bruit  de  cette  con- 
quête répandit  la  consternation  dans  Athè- 
nes et  dània  Thèbes,  qui  se  trouvaient  les 
premières  exposées  aux  armes  de  ce  prince 
ambitieux.  En  effet,  il  les  aurait  dès-lors 
asservies  sans  peine,  s'il  ne  se  fUt  trouvé  un 
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homme  qui,  san^  autres  armes  que  celles 
de  l'éloquence,  entreprit  de  soutenir  con- 
tre lui  la  liberté  publique.  C'était  Démos- 
thène.  Cet  homme  célèbre  n'annonça  pas 
d'abord  ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Ayant 
perdu  de  bonne  heure  son  père  et  sa  mère^ 
il  tomba  entre  les  mainà;  de  tuteurs  avares, 

aui  ne  relevèrent  pas  avec  tout  le  soin  que 
emandait  un   naturel  aussi  excellent  que 
le  sîen  :  de  sorte  qp'il   se  forma  presque  de 
lui-même,  et   par  la   lecture  assidue  des 
ouvrages  de  Platon.*  j^a  première  fois  qu'il 
se  hasarda  à  parler  en  public,  il  y  réussit 
tout-à-fait  mal,  et  fut  sifflé  de  tout  l'audi- 
toire. Ce  mauvais  succès  ne  le  rebuta  pas  : 
ilseniit  ce  qui  }ui  manquait, et  s'àppliquaà 
l'acquérir.    Il  avait  la  respiration  courte  et 
la  langue  embarrassée,     rour  corriger  ces 
dé&uts  naturels,  il  se  mettait  dans  la  bou- 
che de  petits  cailloux,  cft  prononçait   ainsi 
plusieurs  vers  de  suite,  à  haute  voix,  en 
marchant  et  montant  par  des  endroits  rua- 
des et  escarpés.    Il  fit  plus  :  il  allait  sur  lé 
bord  de  la  mer,  et  dans  le  temps  que  les 
flots  en  étaient  plus  violemment  agités,  il  y 
prononçait  des  harangues,  pour  s'accoutu- 
mer aux  bruits  confus  et  aux  cris  tuniul* 
tueux     des     assemblées   du    peuple.     Sea 
efforts  furent  bien  payés,  puisque  dans  la 
suite  il  porta  l'art  de  la  parole  au  plus  hau( 
degré  où  il    puisse    atteindre  :    aussi    se.. 
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fMsait-il  dans  Athènes  un  concours  de 
toute  la  Grèce  pour  entendre  parler  Démos- 
thène. 

109.  Ce  grand  homme,  aupsi  habile  po« 
litique  qu'excellent  orateur^  avait  toujours 
étéiluiseuly  plus  redoutable  à  Philippe, 

Ïue  toutes  les  flottes  et    les  armées  des 
.théniens.    Au  moment  de  la  prise  d'Ela* 
tée  par  ce  prince,  il  fut  le  seul  qui  osa  don- 
ner un  conseil  courageux  à  sa  patrie.    Il 
fit  conclure  entre  Athènes  et  Tlièbes  une 
ligue  contre  Philippe  ;    et  persuadées  par 
Démosthène,  ces   deux    villes,    rivales  et 
ennemies  jusqu'alors,  réunirent  leurs  forces 
contre  Tennemi  commun  de  la  liberté  des 
(Grecs.     Philippe  n'ayant  nu  empêcher  la 
ligué  de  se  former^  résolut  ae  la  combattre  ; 
il  entra  en  Béotie,    et  rencontra  les  alliés 
près^  de  Chéronée  (338).    11  donna  le  tom« 
mandement  de  son  aile  gauche  à  son  fils 
Alexandre,  alors  âgé  de  cfix-sept  ans,  et  se 
chargea  de  la  droite.     Le  choc  fut  rude  et 
sançuint,    entre    des     nations  également 
heUiqueuses,   qui    combattaient,  les  unes 
pour  l'empire,  les  autres  pour  la  liberté. 
Alexandre  fut  le  premier  qui,  après  une 
longue  résistance,  perça  le  bataillon  sacré  : 
c'était  l'élite  de  l'armée  Thébai ne.    L'aile 
droite,  que  Philippe  commandait^  ne  fit 
pas  si  bien  son  devoir.     Les  Athéniens  l'en-r 
loncèrent;  et  se  cVoyant  déjà  victorieux,  iU 
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B^écrièrent  :   ^llons^  poursuivons^les  jus'» 
que  dans  la   Macédoine.     Philippe  voyant 

Îiie  les  Athéniens,  au  lieu  de  prendre    en 
anç  son  corps  debataille,  s'abandonnaient 
en  désordre,   à    la  poursuite  des  fuyards^ 
dit  froid^ment  :  Les  jithéniens  ne  savent 
pas   vaincre.     Aussitôt  il  donne  ordre  à 
sa  phalange  de  se  replier,  et  va  fondre  sur 
eux»    Les  Athéniens  pris  en  queue  et  en 
flanc,   furent   rompus   et  mis  en  déroute 
avec  une  perte  considérable.     Philippe  usa 
^généreusement  de  sa  victoire;  il  accorda 
la  paix  aux   deux  républiques,  et  parvint 
à  se  faire  nommer  général  des  Grecs  contre 
les  Perses.     Car  depuis  long-temps  il  son« 
geait  à  la  conquête  de  TAsie  ;  mais  la  mort 
le  surprit  au  milieu  des  préparatifs  de  cette 
expédition:     et  ce  fut  un  déni  de  justice 
qui.lui  coûta  la  vie.     Un  jeune  Maeédo« 
nien  avait  reçu  une  injure  sanglante  d*un 
des  favoris  de  Philippe  ;  n'ayant  pu  en  ob- 
tenir la  réparation,  il  s'en   prit  ail  roi,   et 
Tassassina    au    milieu   d'une  fête.    Ainsi 
périt  ce  prince  victorieux,   victime   de  son 
injustice,  et  |i  l'instant  même  où  il  cit^ait 
n'avoir  plus  qu'à  recueillir  les  fruits  de  sa 
politique  et  son  ambition  (SS6)  (1). 


(1)  Alors  yWaient  Ménandre,  Praxitèles,  Isocrate^ 
Pfcbine,  Diogéne,  ^PP^^l®»  Phocioii|  $c. 
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Destruction  de  Vempire  des  Perses^  par 
Alexandre-le-  Grand. 

1 10.  Alexandre  n^était  figé  que  de  vino[t 
ans,  lorsQu'il  monta  sur  le  trône  de  Macé- 
doine; les  peuples  soumis  par  Philippe^ 
crurent  Toccasion  favorable  pour  secouer 
le  joug  que  ce  prince  leur  avait  imposé. 
Les  Grecs  surtout,  animés  par  les  haran- 
gues de  Démosthène,  avaient  formé  une 
fuissante  ligue  contre  le  nouveau  roi. 
leins  de  mépris  pour  sa  jeunesse,  ils  en 
parlaient  comme  d'un  enfant  qui  avait  be- 
soin d'être  châtié.  Alexandre  ne  tarda 
pas  à  leur  prouver  qu^il  était  un  homme 
fait  :  il  accourut  à  la  tête  de  son  armée,  et 
parut  devant  Thèbes  au  moment  où  on  le 
croyait  encore  en  Macédoine.  Les  Thé- 
bains  osèrent  l'attendre  en  pleine  campa- 
gne: ils  furent  taillés  en  pièces  ;  et  le 
même  jour,  Thèbes  fut  prise,  saccagée,  et 
rasée.     Cette  soudaine  et  terrible  cata&tro- 

J>hé  épouvanta  là  Grèce,  et  lui  fit  tomber 
es  armes  des  mains.  On  se  hâta  de  con- 
clure la  paix  aux  conditions  qu'il  plut  à 
Alexandre  d'imposer,  et  on  le  proclama 
généralissime  des  Grecs  contre  les  Perses 
(335). 

ill.  Alexandre  ne  perdit  point  de.  temps. 
Après  avoir  tout  réglé  dans  la  Macédoi- 
ne^   il   ee  mit  en   marche    pour   rAsie, 
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et   passa  rilellespont  sans  difliculté.  Ar- 
rivé en    Phiygie  sur  les  bords  du  Grani- 
que,  il  trouva  cent  mille  Perses   qui  l^at- 
tendaienl  pour  lui  en  disputer  le  passage. 
Alexandre  ne  laissa  pas  de  le  tenter  ;  il  se 
jeta  dans  la    rivière,   suivi  de  ses  troupes. 
Les  Perses  firent  d*abord  beaucoup  de    ré* 
sistance,    et  Alexandre  y  courut  risque  de 
la   vie.     Un    noble  persan    avait  déjà   la 
maiïi  levée  pour  lui  décharger  sur   la   tête 
un  coup  de   hache,    lorsque     Clitus,    qui 
combattait  à  côté  du  roi,  coupa  d'un  coup 
de  sabre  la  main  du  persan^  et  sauva  la  vie 
à  son  maître.     Les  ennemis  ayant  perdu 
leur    général,    furent    bientôt  renversés  ; 
ils  se  dis^sipèrent,    et   laissèrent  Alexandre 
maître  de  tout  le  pays  (3S4^.     Le  prince 
victorieux  parcourut  toute  TAsie-Mineure,» 
prit,   en  passant,  les  villes  de  Sardes,  d'Ë* 
phèse,  de  Miîet,  d'Halicarnasse^  et  arriva 
près  de  Tarse  en  Ciliiie,  surles   bords  du 
Cidnus.     A  la  vue  de  ses  eaux  limpides,   le 
roi,  qui  était  couvert  de  sueur  et  de  pous- 
sière, eut  envie  de  se  .  baigner.     Mais  com» 
me  les  eaux  de    cette  rivière  étalent  très- 
froides,  à  peine  y  fut-il  entré,  qu^il  se  trou- 
va   saisi    d'un    violent  frisson^  et  perdit 
connaissance.     On  l'emporta  dans  sa  tente 
H  demi-mort.     Dè^  qu'il  fut  revenu  à  lui, 
il  déclara  que,  se  trouvant  près  des  enne- 
mis, il  voulait  des  remèdes  actifs,   violens 
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mêmp,  8*il  le  fallait  ;  et  qu'après  tout  il 
àiijiait  mieux  une  prompte  moru  qu^une 
guérison  tardive.  L'impatience  du  roi 
alarmait  tout  le  monde,  et  ses  médecins 
n'osaient  hasarder  aucun  remède.  Enân 
Philippe,  l'un  d'entr'eux,  qui  l'aimart 
tendrement,  parce  qu'il  l'avait  toujours 
servi  dès  son  bas  âge,  offrit  de  ée  charger 
de  cette  cure  périlleuse.  En  ce  moment, 
Alexandre  reçut  deParménion,  Tun  de  "ses 
généraux,  une  lettre  où  il  l'avertissait  que 
Philippe  avait  été  gagné  par  les  Perses,  et 
qu'il  s'était  engagé  à  l'empoisonner.  Ale^ 
xandre  donna  la  lettre  à  Philippe,  au  mo- 
. ment  où  celui-ci  lui  présentait  la  médecine  ; 
en  même  temps  il  prend  la  coupe,  et  l'avale 
sans  hésiter.  Philippe,  en  lisant  la  lettre, 
témoigna  plus  d'indignation  que  de  crain- 
te. SeigneuVy  dit'Wj  votre  guérison  me  jus-** 
tifiera  bientôt  du  parricide  dont  on  nCacçU' 
se.  En  effet,  trois  jours  après,  Alexandre  Se 
trouva  rétabli,  et  se  fit  voir  à  son  armée, 
qui  eut  d'autant  plus  de  joie  de  »a  guéri- 
son,  qu'elle  s'était  crue  p^lus  près  de  le  per« 
dre. 

lia.  Cependant  Darius  Codoman,  alors 
roi  de  Perse,  ayant  rassemblé  une  armée 
de  600  mille  hommes,  vint  à  la  rencontre 
d'^Alexandre.  On  lui  conseillait  de  l'at- 
tendre  dans  les  plaines  de  la  Syrie  où  il  pour* 
ralt  déployer  toutes  ses  forces,  et  envelop^ 
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per  Parmée  macédonienne,  qui  ne  montait 
pas  à  plus  de  40  mille  hommes.  Mais  le 
prince  persan  n*écouta  point  cet  avis  salu- 
taire^  et  s'avança  jusqu'à  la  petite  ville 
dlssus  (332).  La  situation  des  lieux  ne 
pouvait  êtreni  plusdésavantageusepourluiy 
ni  plus  avantageuse  pour  Alexandre  qui^ 
défendu  d'un  côté  par  la  mer,  et  de  rauti'e 
par  des  montagnes^  n'avait  pas  à  craindre 
d'être  enveloppé.  Aussi  la  victoire  ne  fut 
pas  long-temps  douteuse  entre  une  mul- 
titude confuse  et  une  troupe  bien  dis- 
ciplinée. Alexandre  ayant  enfoncé  l'aile 
gauche  des  Perses,  où  était  Darius,  se  re^ 
plia  sur  le  centre,  puis  sur  la  droite  qu*îl 
défit  également.  8a  victoire  fut  complète, 
les  ennemis  perdirent  plus  de  100  mille 
hommes  ;  leur  camp  fut  pris  :  et  parmi  les 
prisonniers  se  trouvèrent  Sysigambis^  mère 
de  Darius,  sa  femme,  deux  de  ses  fille?,  et 
un  fils  encore  enfant.  Alexandre  en^  usa 
avec  tant  de  retenue  et  de  bonté  à  l'égard 
de  ces  princesses,  qu'à  leur  captivité  près, 
elles  ne  pouvaient  s'apercevoir  de  leur  in* 
fortune.  Elles  furent  dans  son  camp,  non 
comme  dans  un  camp  ennemi,  mais  comme 
dans  un  lieu  sacré,  destiné  à  être  l'asile  d^ 
la  pudeur  et  de  la  modesùe.  Si  Alexandre 
eût  toujours  soutenu  cette  conduite  si 
digne  ^  dtun  héros,  il  aurait  véritablement 
mérité  le  surnom  de  Grand.    Il  .porta  les 
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commencemens  de  sa  fortune  avec  une 
modération  et  une  sagesse  qui  le  mettaient 
au-dessusdu  reste  des  hommes  ;  mais  à  la 
fin  elle  devint  plus  forte  que  lui,  et  il  ne 
put  lui  résister. 

113.  Alexandre,  victorieux  à  Issus,  8*a« 
vança  vers  la  Syrie  dont  toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes,  excepté  la  ville 
de  Tyr.  Cette  ville  fondée  par  les  Sido- 
niens,  vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troie 
(1300),  s^était  rendue  fameuse  par  son 
commerce  et  ses  richesses,  qui  en  avaient 
fait  en  quelque  sorte  la  reine  de  la  mer. 
Fière  de  ces  avantages,  eUe  osa  refusera 
Alexandre  l'entrée  dans  ses  murs.  Le  jeu* 
ne  vainqueur  prit  ce  refus  pour  un  affront  ; 
illbrma  le  siège  de  Tyr,  et  la  prit  au  bout 
de  sept  mois,  après  des  fatigues  et  des 
dangers  extrêmes.  Tous  les  habitans 
furent  passés  au  fil  de  l'épée,  ou  vendus 
comme  esclaves.  Delà  Alexandre,  plq%ié 
de  la  fidélité  constante  des  Juifs  pour  le  roi 
de  Perse,  prit  le  chemin  de  Jérusalem, 
résolu  de  la  traiter  aussi  sévèrement  que 
Tyr.  Mais  Dieu,  qui  tient  le  cœur  des 
Rois  entre  ses  mains,  changea  tout  à  coup 
celui  d'Alexandre*  Ce  prince  reconnut, 
dans  les  traits  du  Grand-Prêtre  Jaddus, 
ceux  de  l'homme  vénérable  qui  lui  avait 
apparu  en  songe  loi^squ'il  était  encore  en 
Macédoine,  et  lui  avait  promis  la  conquête 
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de  TAsie.  Plein  de  respect,  il  se  prosterna 
devant  le  Prêtre  du  vrai  Dieu  ;  et,  au  lieu 
de  maltraiter  les  Juifs,  il  les  combla  de 
privilèges  et  de  bienfaits* 

114.  11^  tourna  ensuite  vers  l'Egypte. 
Les  Egyptiens,  las  de  la  domination  des 
Perses,  accoururent  à  lui  ;  et  il  n*eut  qu'à 
se  montrer  pour  se  voir  mattre  absolu  de 
toute  la  contrée.  Ce  fut  alors  que  l'orgueil, 
s'étant  emparé  de  son  cœur,  lui  inspira  le 
projet  de  se  faire  passer  pour  un  dieu. 
Plein  4e  cette  idée  aussi  extravagante 
qu'impie,  il  alla,  suivi  de  son  armée,  à  tra- 
vers les  sables  de  laLybie  jusqu'au  temple 
de  Jupiter-Ammon  ;  et  les  prêtres,  gagnés 
p^r  ses  présens,  ne  manquèrent  pas  de 
le  proclamer  fils  de  ce  Dieu  (331). 

115.  Lorsqu'AlexanJre  eut  satisfait  sa 
vanité,  il  quitta  l'Egypte  et  s'avança  vers 
rËupbrate  et  le  Tigre,  qu'il  passa  sans 
qg^e  personne  se  présentât  pour  l'arrêter. 
Bientôt  après  il  se  trouva  en  présence  de 
Darius  qui  l'attendait  avec  une  armée  in- 
nombrable. Le  combat  s'étant  engagé^ 
les  Perses  eurent  d  abord  quelque  avanta- 
ge ;  ils  prirent  le  can;ip  des  Macédoniens, 
et  s'amusèrent  à  le  piller.  Alexandre, 
persuadé  qne  la  victoire  lui  rendrait  tout, 
se  garda  bien  d'y  envoyer  du  secours.  Se 
mettant  à  la  tête  des  siens,  il  tombe  avec 
fureur  sur  le  corps  de  bataille,  pénètre  jus- 
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qu'à  Darius,  et  d'un  coup  de  javeline  il 
abat  son  écuyer.    Les  Perses  qui  l'environ- 
nent, croient  que  c'est  le  roi  qui  est  tué  ; 
leurs  cris  de  douleur  répandent  au  loin  la 
consternation  et  l'épouvante,  et  tous  com« 
mencent  à  lâcher  pied.     Darius  lui-même, 
effrayé  de  voir  Alexandre  si    près  de   lùi^ 
saute  de  son  char,   quitte   ses  habits   roy- 
aux,  monte  à  cheval,   et  s'enfuit  à  toute 
bride.      Cette  fuite     honteuse  acheva    la 
déroute  des*  Perses  de  ce   côté-là.     D'un 
autre  côté,   Parménion  était  fort  pressé  par 
Tennemi  qui  l'environnait  de  toutes   parts. 
Il  fit  savoir    à  Alexandre  le   danger  où  il 
était.     A  cette   nouvelle,    Alexandre   qui 
ponrsuivait   Darius,  s'arrêta   et  courut  au 
secours  de  Parménion  :  mais  celui-ci  avait 
rétabli  le  combat,   et  était  enfin  parvenu  à 
mettre  l'ennemi  en  fuite.     Telle  fut  l'issue 
de  la    bataille   d'Arbelles   qui  coûta  aux 
Perses  près  de  300  mille   hommes,  et  qui 
valut  au  vainqueur  Tempire  de  l'Asie (331). 
116.  Alexandre,  ayant  dissipé    l'armée 
ennemie,   marcha  droit  à   Babylone,   de  là 
à  Suse,  puis  à  Persépolis,   où  il  trouva  des 
richeses   immenses  qu'il  distribua  presque 
toutes  à  ses  soldats.    Ce  fut   à   Persépolis 
que,  dans  une  partie  de  plaisir,  une  femme, 
qui  était   du  nombre  des  convives,   s'avisa 
de  dire  que,   pour  finir  noblement  la^  fête 
il  fallait  brûler  le  magnifique  palais  de^  ce 
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Xerxès  qui   avait   brûlé  Athènes.     Toute 
rassemblée,  qui  avait  bu  avec  excès,   ap- 

fiiaudit  à  cette  proposition  :  le  palais  fut 
ivre  aux  flammes,  et  ce  fut  le  roi  lui-même 
qui  voulut  avoir  l'honneur  d*y  mettre  le 
feu.  Quand  les  fumées  du  vin  furent  dis- 
sipées, il  essaya  d'arrêter  Tincendie  ;  mais 
il  n'était  plus  temps  :  ce  superbe  édifice  pé- 
rit avec  les  trésors  que  les  rois  de  Perse  y 
avaient  renfermés. 

1 17.  Cependant  Darius  s^tait  sauvé  jus- 
qu'à Ecbatane,  capitale  de  la  Médie.  Au 
bruit  de  Tapproche  d'Alexandre,  il  en 
partit  pour  s'enfoncer  dans  la  Bactriane  ; 
xnais  dans  la  marche,  un  de  ses  ofiiciers 
nommé  Bessus,  se  saisit  de  sa  personne, 
et  le  chargea  de  fers.  Quand  ce  traître 
pipprit  qu'Alexandre  était  près  d'arriver,  il 
voulut  forcer  Darius  à  Taccompap^ner  dans 
sa  fuite?  mais  Darius  refusa  hautement  de 
suivre  un  sujet  rtbelle  et  perfide.  Là- 
dessus,  Bessus  entra  en, fureur,  et  le  perça 
de  traits.  Alexandre  arriva,  au  moment 
où  ce  prince  infortuné  venait  d'expirer  j  il 
le  pleura  amèrement,  et  lui  fit  faire  des 
funérailles  avec  une  magnificence  royale 
(SSO).  Avec  Darius  finit  le  grand  empire 
des  Perses  ;  il  avait  duré  22Ô  ans  depuis  If^ 
prise  de  Babylone  par  Cyrus* 
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Conquête  des  Indes ,  par  Alexandre.    - 

1 18.  Alexandre  he  Toyait  mattre  de  toute 
l'Asie  jusqu'aux  Indes,  il  avait  vaincu  les 
Scythes,  et  ne  trouvait  plus  d'ennemis  à 
combattre  (328).  Ce  fut  alors  que  le  re- 
pos vainquit  celui  que  les  travaux  et  les 
dangers  n^'avaient  pu  vaincre.  Ce  prince 
autrefois  si  juste  et  ^i  modéré^  si  maître  de 
lui-même,  s'abandonna  entièrement  à 
l'orgueil,  à  la  colère,  au  luxe,  à  l'intempé- 
rance, à  la  débauche.  Dans  une  de  ces 
orgies  qu'il  aimait  à  faire  avec  les  princi- 
paaxofficiers  de  l'armée,  et  où  tous  les 
convives  avaient  bu  sans  mesure,  Alexandre, 
encore  plus  échauffé  que  les  autres,  se  mit 
à  vanter  ses  exploits,  et  ne  parla  qu'avec 
mépris  de  ceux  de  Philippe,  son  père* 
Clitus,  frète  de  la  nourrice  d'Alexandre, 
le  même  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  au  pas- 
sage du  Granique,  prit  la  défense  de  Fhi- 
lippesous  le  quel  il  avait  servi,  et,  dans  le 
feu  de  la  dispute,  il  oublia  qu'il  parlait  à 
son  roi.  Alexandre,  vivement  piqué,  dis* 
simula  pour  le  moment  sa  colère  ;  mais  il 
alla  attendre  Clitus  à  la  porte  de  la  salle  ; 
et  quand  celui-ci  se  présenta  pour  sortir, 
il  le  poignarda  de  sa  propre  main,  Le 
lendemain,  l'ivresse  s'étant  dissipée,  Aie^ 
xandre  eut  horreur  de  lui-même,  et  voulut 
se  donner  la  mort  :    il  fallut  lui  arracher 
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de  force  la  javeline  dont  il  allait  se  percer. 
Ainsi  se  dégradait  par  la  crapule^  et  par  les 
trimes quien  sont  lasuite,un  prince qui^dans 
son  orgueil,  avait  prétendu  s^ériger  en  Dieu. 
119.  Cependant,  comme  Tambition  était 
toujours  sa  passion  dominante,  voyant  les 
Macédoniens  mécontent  de  ses  manières 
hautaines  et  fastueuses,  il  résolut  de  les 
occuper^  et  il  prit  la  route  des  Indes^  dans 
lé  det^sein  d'assujettir  cette  vaste  et  riche 
contrée.  Après  seize  jours  de  marche,  il 
arriva  au  fleuve  Indus,  qui  donne  son 
nom  au  pays.  Tous  les  Rois  des  «nvirons 
vinrent  se  soumetttre  d^eux-mémes.  Il 
n^y  eut  que  Portis  qui  no  voulilt  pas  recon- 
naître  Alexandre  pour  son  mattre.  Il 
fallut  Pattaquer  :  mais  ce  n'était  pas  ifflé 
chose  aisée,  vu  que  PHydaspe,  fleuve  très* 
large  et  très- rapide,  séparait  les  deux  Rois, 
et  que  Porus  en  défendait  le  passage  avec 
une  armée  nombreuâe.  Alexandre^  voy- 
ant que  la  force  n\  pouvait  rien,  H^fit  re- 
cours^ à  la  ruse.  Il  donna  b  change  à 
l'ennemi,  et  saisit  le  moment  d^une  violen-^^ 
te  tempêté,  dont  rubscurité  couvrit  et 
favorisa  son  passage.  Porus  vaincu  et  fait 
prisonnier,  parut  devant  son  vainqueur, 
qui  lui  demanda  comment  il  voulait  qu'on 
le  traitât  :  En  RoU  répondit  Porus.  Alex- 
andre, touché  de  la-  magnanimité  tlu 
prince  indien,  ne  voulut  pas  lui  céder  en^ 
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générosité  ;  ii  lui  rendit  &on  royaume,  et  y 
ajouta  d^autres  provinces  (367)* 

ISO.  Alexandre  se  proposait  d'avancer 
au-delà  du  Gange,  et  de  soumettre  autant 
de  peuples  qu'il  en  trouverait  dans  ces 
contrées  lointaines.  Mais  les  plaintesi  les 
murmui*e8  et  les  larmes  de  ses»  soldats  qui 
tournaient  sans  cesse  les  yeux  vers  leur 
patrie,  Tobligèrent  de  mettre  un  terme  à 
seis  conquêtes  dans  l'Orient.  Avant  de 
quitter  les  Indes,  il  voulut  au  moin^  avoir 
la  satisfaction  de  descendre  T Indus  jus- 
qu'à son  embouchure;  et  après  avoir,  d'un 
œil  avide  et  jaloux,  contemplé  la  va&te  en- 
tendu de  rOcéan,  il  reprit,  non  sans  regret, 
le  chemin  de  Bi^bylone.  Dans  une  sîlonr 
gue  marche,  où  il  fallut  traverser  des  dé* 
serts  secs  et  stériles,  son  armée  éprouva 
lotîtes  le9  hQrre:urs  de  la  famine  :  arrivé 
dans  un  pay-s  plus,  fertile,  le  prince  voulut 
Ten  dédoinmag^  par  des  fêtes  qui  d  tirè- 
rent ^ept  jours,  et  pendant  lesquels  on  ne 
cessade  boire.  Heureusement  pour  les  Ma* 
cédonien^  qu'il  ne  vint  point  h  l'esprit  des 
peuples  vaincus  de  les  attaquer  dltfvs  cet 
él^t  :  mille  hommes  bien  résolus  auraient 
suffi  pour  e^tterminer  ce»  vainqueurs  du 
monde,  alors  noyés  dans  le  vin  et  dans  la 
débauche  (325).  ' 

121.  Alexandre  tirouvD»  à  Babjrlone  des 
imbassadeurB-der  tous  les  pays  du  monde. 
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qui  s'y  étalent  rassemblés  pour  lui  rendre 
â    l*envie    lejurs    hommages.    Après  leur 
avoir  donné  audience,  ce  prince,   toujourt 
avide  de  gloire,  roula  de  nouveaux  projets 
dans  sa  tête,  le  tour  de  TAfrique,  la  con* 
quête  de  r Arabie^    la  guerre  contre  Car- 
thftge,  Fasservissement  de  TEurope  entière» 
Mais  la  mort  ne  lui  laissa  le  temps  d^exé- 
cuter  aucun  de  ses  projets.     11  se  trouva 
un  jour  à  une  partie  de  débauche,  où  il 
but  avec   tant   d^excès,  que  les  forces  lui 
ayant  manqué,  il  tomba  sans  connaissance, 
f  n  même  teinps,  une  fièvre  violente  le  saisit  ; 
on  le  transporta  dans  son    palais  à  demi« 
mort,  et  au  bout  de  quelques  jours  lé  mal 
parut   sans  remède.    Ses  soldats   affligés 
désiraient  le  voir  encore  une  fois  :  quelque 
foible  qu'il  se  sentît,  il  fit  un  effort  ;  et  se 
I  soutenant  sur  son  coude,  il  leur  donna  sa 
main  mourante  à  baiser.    Les  gr«aids  de 
sa  cour  lui  ayant  alors  demandé  à  qui  il 
,  laissait  Fempire,  il  répondit  î  Au  plus;  di^ 
gne.    On  lui    demanda  encore  quand  il 
voulait  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins.   Lors^  dit-il^  gue  vous  serez    heu- 
peux.    Ce  firent  ses  dernières,  parole»  ; 
^.et  bientôt  après  il  rendit  Tesprit  (3S4). 

1S2.  Le  monde  a  toujours  été  partagé 
dur  le  jugement  que  Ton  doit  porter  d'Alex- 
andre. Les  uns  ne  considérant  que  les 
v^tu»  ds  ses  premièîes  aiuiées,  et  U  gran* 
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deiir  de  tes  exploits  militaires,  Tont  loué 
comme  le  premier  des  héros,   et  lui  ont  dé- 
féré le  titre  de  Grand  :  d^autres  Toni  peint 
avec  des  couleurs  bien    différentes,   parce 
qu'ils  ont  regardé Torgueil,  le  luxe,  la   dé- 
bauche,   la    brutalité,     comme     des   vices 
capables  de  ternir  et  d*effacer  la  gloire  des 
plus  belles  actions.     Quant  à  ses  expédi- 
tions guerrières,   elles  seraient  excusables, 
s'il  s'était  contenté  de  punir  les  Perses  des 
maux  que  leurs  rois  avaient  faits  à  la  Grè- 
ce.    Mais  il  ne  s'en  tint  pcs  là  :  il  attaqua, 
sans  aucune  espèce   de  droit,   l«s  Scythes, 
les  Indiens,  et  beaucotip  d'autres   petples 
qui  jamais  ne  lui  avaient  fait   de  mal,   et 
dont  le  crime  à  ses  yeux   était  de    vouloir 
conserver  la  liberté  qu'ils  avt>ient  reçue  de^ 
leulrs  ancêtres.     Ainsi,   touchant  les  con- 
quêtes  même    d'Alexandre,  on   peut  s'en,, 
tenir  à  la   réponse  énergique  ei  spirituelle 
d*uii  pirate,  à  qui  ce  prince  demandait  quel 
droit  il  croyait  avoir  d'infester  les   mers  .^ 
Le  mime  que  toi  d* infester  V univers  *j  mais^ 
parce  que  je  le  fais  avec  un  petit  navirefà 
on  me  traite  de  brigand  ;  et  toi,  p(arce  que  c 
tu  le  fais  avec  une  grande  ftottey  on  t  ho^ 
nore  du  titre  de  conquérant.  >  4 

Démembrement  cfc  V empire  d^ Alexandre,  f 

1S3.  Les  années  qui  suivirent  la  mort 
d'Alexandre  ne  furent  qu'utie  suite  con- 
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tinuelle  de  diBCordesi,  de  guerres,  d*usurpa* 
tionaetde  perfidies  réciproques  entre  ses 
généraux.     Pour  se   rendre  indépendans 
chaeun  dans  les  provinces  qu'ils  gouver* 
naienf,  ils   commencèrent  par  exterminer 
la  famille  de  leur  maître.     Après  ce  pre* 
mier  crime,  ils  tournèrent   leurs  armes  les 
uns  contre  les  autres.     Eumène,  le   seul 
d'entr'eux  qui  eût  montré  de  la  probité  et 
de  rattachement   pour    la  famille    royale, 
fut  vaincu   par  la  trahison  de  ses  propres 
soldats  et  livré  à  Antigone  qui  le  fit  moii« 
rir,  quoiqu'ils  eussent  autrefois  été  liés  de 
la  plus  étroite  amitié  (Slô).     Mais  l'am^ 
bition  étouffa  tous  les  sentimens  de  la  na- 
ture.   Fier  du  succès  de  son  crime,  Anti- 
gone prit  le  titre  de  roi  ;  depuis  long-temps 
il  en    avait  l'autorité  sur   presque  toute 
l'Asie.     Une  telle  puissance,  jointe  à  tles 
prétentions  plus  grandes  encore,  donna  de 
justes  craintes  aux  autres  généraux  d'Alex- 
andre, pour  les  provinces  dont  ils  étaient 
en    possession.      Animés     par    Séleucus, 
gouverneur  de  Babylone,   ils  se  liguèrent 
contre  Antigone,  et  prirent,  à  son  exemple, 
le  titre  de  rois,  Ptolémée  en  Ëgyte,   Lysi- 
maque  en  Thrace,  et  Cassandre  en  Macé- 
doine (305). 

124.  Antigone  se  prépara  â  faire  &ce 
de  tous  côtés.  Il  était  parfaitement  se- 
condé par  son  fils  Démétrius,  depuis  tur« 
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nommé  Poliocerte,  t^'est-à-dire,  preneur 
de  villes.  Ce  jeune  pnnce  avait  une  taille 
avantageuse  et  une  beauté  singulière  :  sa 
vivacité  naturelle  était  tempérée  par  un  air 
héroïque  et  par  une  mujest^^  véritablement 
royale.  Quand  il  était  question  d*une  en- 
trepribe,  c'était  le  plus  actif,  le  plus  cour^ 
geux,  le  plus  visilant  des  hommes:  dès 
que  les  affaires  lui  laissaient  du  loisir,  rien 
n'égalait'lBon  luxe,  sa  somptuosité,  sa  déli- 
catesse. Cette  inégalité  de  caractère  et  de 
conduite  influa  sur  toute  sa  vie,  dont  les 
années  furent  marquées  tantôt  par  des  suc- 
cès prodigieux^  tantôt  par  les  revers  les  plus 
humilians. 

125.  Après  plusieurs  expéditions  qui  le 
rendirent  maître  d^Athènes  et  de  Tlle  de 
Cypre,  il  porta  ses  armes  dans  l'Ile  de 
Rhodes,  qui  lui  avait  refusé  des  vaisseaux 
contre  Ptolémée  (304).  Les  lihodiens 
étaient    depuis   long-temps    célèbres    par 
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bilité dans  ,1a  marine  :  ils  se  préparèrent 
à  se  bien  '  défendre*  En  effet,  si  l'at- 
taque fut  vive,  la  résistance  fut  opi- 
niâtre. Démétrius,  fécond  en  inventi- 
ons, avait  fait  construire  différentes  machi- 
nes de  guerre  :  les  assiégés  y  mirent  le  feu 
pendant  la  nuit,  et  ^n  brûlèrent  la  plus 
grande  partie*  Démétritis  en  imagina 
d'autres  qui  étaient  à  Tépreuve  du  feu,  et 
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une  Buriuut,  qui,  surpassant  de  beaucoup 
en  hauteur  les  murs  de  la  place,  semblait 
devoir  en  décider  promptement  la  prise. 
Les  assiégés  ne  pouvant  la  brûler,  eurent 
recours  à  un  autre  moyen  ;  ils  minèrent  le 
chemin  par  où  elle  devait  s'approcher  des 
remparts.  Cette  rus«  leur  réussit.  Quand 
rHélépole  (c'était  le  nom  de  cette  redouta- 
ble  machine)  arriva  à  Tendroit  miné,  sa 
pesanteur  fit  enfoncer  le  terrein  ;  elle  tom- 
ba, et  jamais  les  assiégeans  ne  purent  la 
relever.  Démétrius  désespérant  de  vaincre, 
songea  h  se  retirer  ;  il  s'accommoda  avec 
les  Uhodiens  ;  en  signe  de  réconciliation,  il 
leur  fit  présent  de  toutes  les  machines  de 
guerre.  11^  les  vendirent  dans  la  suite,  et 
Targent  qu'ils  ^n  tirèrent  fut  employé  à 
faire  en  bronze  ce  colosse  fameux,  entre 
les  jambes  duquel  les  vaisseaux,  dit-on, 
passaient  à  pleines  voiles  pour  entrer  dans 
le  portde  Rhodes.  Il  fut  depuis  renver- 
sé par  un  tremblement  de  terre,  et  resta 
dans  cet  état,  jusqu'au  7®.  siècle,  que  les 
Sarrasinfi,  ayant  pris  cette  ile,  le  vendirent 
à  un  marchand  juif  qui  chargea  800  chflk«> 
meaux  de  ses  débris* 

126.  Démétrius,  après  la  levée  du  siège 
de,  Rhodes,  alla  rejoindre  Antigone,  poi»r 
marcher  avec  lui  contre  l'armée  des  prin- 
ces confédérés,  commandée  par  Séleucus 
et  par   Lysimaque.    Ils   la    rencontrèrent 
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près  de  la  ville  d'Ipsus  en  Phrygie.     Dé- 
métriuseut  bientôt  rompu   le  corps  qui  lui 
était  opposé  ;  mais  par  un  désir  aveugle  de 
gloire  qui  a  été  funeste  à  bien  des  généraux, 
8*étant  mis  à  la  poursuite  des  fuyards  trop 
chaudement  et  sans  songer  au  reste  de  l'ar« 
mée^  il  se  laissa  ravir  la  victoire,  quMl  te- 
nait dans  ses  mains,  sMl  avait  su  profiter 
de  son  avantage.     Car  lorsqu'il  revint  de 
cette  poursuite,  il  ne   trouva  plus  de  pas« 
sage  pour  rejoindre  Tarmée,  les  éiéphans 
des  ennemis  ayant  rempli  tout  Tespace  qui 
était  entre    deux*      Alors  Tin&nterie  de 
Démétrius  quitta  son  parti  pour  celui  des 
confédérés.     En  même  temps  Séleucus,  à 
la  tête  d*une  troupe  d'élite,  alla  tomber 
avec    fureur    sur  Antigone,    qui  soutint 
quelque    temps    leur  effort.     Mais  enfin, 
accablé  de  traits  et  percé  de  coups,  il  tom- 
ba  mort  sur  la  place.     Les  quatre  princes 
ligués,  après    cette    victoire,    partagèrent 
entr^eux  les  Etats  d'Antigone  ;  et  Séleucus 
eut  pour  sa  part,  sous  le  nom  de  Syrie,  pres- 
que toute  l'Ai^ie  ju  qu^au  fleuve  Indus;   ce 
qui  ^i  quatre  royaumes  sortis  de  Tempire 
d^Alexandre,  savoir,  le  royaume  de  Thrace 
qui  ne  subsista  pas  long-temps,  le  royaume 
cie  Macédoine,  ^elui  d'Egypte,  enfin  celui 
de  Syrie  qui  fut  le  plus  puissant  et  le  plus 
considérable  des  quatre  (SOI  j. 


ANCIENNE. 


133 


HISTOIRE 


DU 


NOUVEAU  ROYAUME  D'EGYPTE. 


Ptoeemee  hAGva,{avant  J,  C.  323). 

127.  *  roLÉMEE-LAGtJS,  sumommé 
Soter  (I),  régna  en  Egypte  près  de  40  ans, 
à  coiïipter  depuis  la  more  d'Alexandre.  Il 
fut  |è  plus  habile  et  le  plus  honi||te  liorn* 
mè.de  sa  race,  et  laissa  des  exemples  de 
prudence  et  de  juatice,  que  presque  aucuîi^ 
de  ses  successeurs  jie  se  mit  en  peine  d'imi- 
ter. Il  conserva  sur  le  trône  la  simplicité 
qu'il  y  avait  portée;  et  <juand  on  lui  re- 
présentait que  la  royaiité  semblait  deman- 
der plus  d'opulence,  il  répondait  que  la 
véritable  grandeur  d'un  roi  n'était  pas 
d'être  riche  lui-même,  mais  d'enrichir  les 
autres..  II  aima  les  sciences,  il  pro(ége£(^^ 
les  sayans,  et  ce  fut  lui  qui  commença  cette 
bibliothèque  d'Alexandrie,  si  fameuse  dans 
l'antiquité  par  le  choix  et  par  le  nombre  de 

« 

(1)  Sottt^  c'est-à-dire,  Sauveur;  c'est  le  nom  que 
lui  donnèrent  les  Rhodicns^  en  reconnaiisftaaco  de» 
services  auUl  leur  avait  rendus. 
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«es   voluinea  qui   montèrent  jusqu'à    700 
mille. 

Ptolkmee-Pihladelphe,  (avant 
J.  C.  283). 
«  128.  Ptolémée-PhiladelpheCl),  son  fils, 
hérita  de  son  goût   pour   les  arts.     Dès  la 

[>remière  année  de  son  règne,  il  fit  élevdr 
e  fanal  de  Pharos  qui  a  passé  pour  une 
des  sept  merveilles  du  monde.  C'était 
une  haute  tour  de  marbre  blanc,  sur 
laquelle  on  entretenait  continuellement  du 
feu  pour  servir  de  guide  pendant  la  nuit 
aux  navigateurs  qui  abordaient  en  Egypte. 
Ce  prince  ayant  entendu  parler  du  Livre 
des  lois  de  Moïse  et  des  autres  Livres 
saints,  forma  le  projet  de  les  faire  traduire 
d'Hébreu  en  Grec,  pour  enrichir  sa  biblio- 
thèque. Le  Grand-Prêtre  des  Juifs  lui 
en  envoya  un  exemplaire  écrit  en  lettres 
dW,  et  72  députés  pour  traduire  tes  Livres 
saints.  Ils  se  mirent  au  travail,  et  firent 
la  traduction  qu'on  appelle  Version  des 
septante.  Le  Roi  admira  la  profonde 
sagesse  des  lois  de  MoHe,  et  renvoya  les 
députés  avec  des  présens  d'une  magnifi- 
cence  extraordinaire,  pour  eux,  pour  le 
Grand-Prêtre  et  pour  le  temple  de  Jérusa- 
lem; 
-  —  ._  I  _  _■       ■  ■    — • 

(1)  Phitadêlphey  c*est-à-dire,  amA(eur  d«  tes  Jrèrei  ; 
par  ironie  i  car  il  avait  fait  mourir  deux  dei  m«oi. 
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129.  Ptolémée-Philadelphe,  ayant  à 
cœur  d'enrichir  son  royaume,  résolut  d\y 
attirer  tout  le  commerce  de  TOrient  dont 
les  Tyriens  avaient  été  jusqu'alors  en  pos« 
session.  Pour  cela,  il  fit  creuser  un  canal 
qui,  partant  de  la  Mer  Rouge,  allait  abou- 
tir au  NiU  et  communiquait  ainsi  avec  la 
Méditerranée.     Ce     projet,    tant    de  fois 


'entrepôt  général  des  trois  parti 
du  monde  dont  elle  occupait  le  centre. 
Cette  ville^  fondée  par  Alexandre  50  ans 
auparavant,  s'accrut  prodigieusement  en 
peu  d'années  ;  sous  les  Ptolémées  elle  fut  la 
capitale  de  l'Egypte. 

Ptolemee^Evergete  (avant  J.  C.  247). 

130.  A  peine  E%ergète(l),  fut-il  sur  le 
trône,  qu'il  eut  à  venger  la  mort  de  sa  sœur 
Bérénice,  reine  de  8yrie^  que  Laodice  sa 
rivale  avait  fait  égorger.  A  la  tête  d'une 
puissante  armée,  il  se  trouva  en  état  de 
tout  entreprendre  pour  satisfaire  sa  juste 
indignation.  Non  seulement  Laodice  fut 
mise  à  mort,  mais  encore  toute  la  Syrie 
fut  conquise  et  ravagée  jusqu'au  delà  de 
TËuphrate,     Evergète    remporta  de  celle 

un  I  — i— —— I      I  li— 1— — 1— ■  1        m  I ——i^— «««——»«— ——■—^^— 

(])  Evergètt,  c*eit-à.dire,  bien/ai%aut. 
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expédition  40  millions  de  talena,  c'est-à- 
dire,  120  millions  de  livres,  et  une  quantité 
prodigieuse  de  vases  et  de  statues  d'or  et 
d'argent.  En  passant  par  Jérusalem,  à 
son  retour,  il  offrit  au  Dieu  d'Israël  un 
grand  nombre  de  sacrifices,  pour  lui  faire 
hommage  des  victoires  qu'il  avait  rempor- 
tées sur  les  Syriens.  C'est  le  dernier  de  Sa 
race  qui  ait  eu  quelque  vertu  :  presque 
tous  ceux  qui  vinrent  après  lui  furent  des 
monstres  de  débauche  et  de  scélératesse.  '^ 

Ptolemee-Philopatob,    (avant  J.  C 

236). 

131.  Philopator  (1),  fils  d'Evergête,  eut 
à  soutenir  la  guerre  contre  A ntîochus-Ie- 
Grand,  roi  de  Syrie,  qui  voulait  recouvrer 
les  provinces  démembrées  de  ses  £tàts  par 
le  prédécesseur  de  ce  prince.  Après  plu- 
sieurs expéditions  qui  ne  furent  pas  déci- 
sives, les  deux  Ji^ibis  se  rencontrèrent  à  Ra- 
phia :  résolus  de  décider  la  querelle,  ils 
rangèrent  leurs  armées  en  bataille  et  eii 
tinrent  aux  mains.  !^ntiochùs  défit  IVilè 
gauche  des  Egyptiens.  Mais  tandis  que, 
par  une  ardeur  inconsidérée,  il  s'abaii- 
clonnait  à  la  poursuite  des  fuyards,  Philo- 
pator, qui  de  son  côté  avait  enfoncé  l'aile 
"  >     ■  ■     I       I       II      — ^«li— — i— «»p— ^»-  I  ,  ■  I      ,     , 

(^1)  PAi7oj)a^«r,  c'est-à-dire,  amateur  (/«  son  père,  par 
djérision  ;  car  il  fut  ioupçonné  de  ravoir  empoisonné. 
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Sïuche  dei  Syriens,  chargea  le  centre  en 
anc,  et  le  rompit  eniîèreinent  avant 
qu'Antiochus  pût  revenir  à  son  secours. 
Le  fruit  de  cette  victoire  fut  pour  Philopa- 
tor  la  possession  paisible  de  la  Palestine  et 
d*une  partie  de  la  Syrie.  Depuis  ce  temps, 
il  se  livra  à  toutes  sortes  de  crimes;  outre 
qu'il  passait  pour  avoir  empoisonné  son 
père,  il  fit  mourir  ouvertement  son  frère 
et  sa  femme.  Enfin  ce  prince  abominable 
usa  tellement  par  ses  débauches  un  corps 
vigoureux  et  robuste,  qu'il  se  trouva  épui- 
sé au  milieu  de  sa  coui*se  :  une  mort 
cruelle  et  honteuse  fut  le  terme  et  le  fruit 
des  excès  auxquels  il  s'était  abandonné 
(204). 

PTOLEMEfi-PaiLOMETOa  ;        PtOLBMBIS* 

?  PaYscoNy  (avant  J.C.  ISO). 

'  132.  A  Philopator  succéda  Ptolémée- 
£piphane(l),  qui  ne  se  fit  connaître  que 
par  des  perfidies  et  des  cruautés  aussi 
mourut-il  empoisonné.  Ptoléœée-Philo- 
métor(3)son  fils  eut  à  soutenir  une  rude 
guerre  contre  Antiochus-Epipbane,  roi  de 
iiiyrie,  qui  se  rendit  maître  de  presque  toute 
TEgypteet  du  prince  lui-même*  Les  Alex* 

^  (1)  Epîphane,  c*«sr  â-(fire,  illustre, 

(2)  Philométor,  c'est-à-dire,  amateur  de  sa  mère  i  il 
m  déteitait. 

M  2 


andrind  vôyafit  feûV  Roi  etitre  les  itièiîm 
d'Anlioichus  le  regardèrent  comitie  perdu 
pcnlr  eux,  et  mirent  sur  le  trôné  Ptoîémée 
'  Btirnotnmé  Phyâcon  (1>,  son  frère  070). 
Antiochus,  sous  pféteitté  de  rétablir  le 
roi  déposé,  maiis  en  effet  pour  achever  la 
cohquête  du  pctjFd,  marcha  droit  à  Alexan- 
drie l't  eh  forma  le  siège.  11  Tauràit  prisé 
ht&illiblemént,  sanà  une  ambassade  dé 
Home  qui  l'arrêta  tout  court  et  rompit  seâ 
ftiéàured.  Popiliud,  un  des  ambassadeurs, 
Itii  présentant  le  décret  du  séhatj  lui  en- 
jbigHitdè  le  lire,  et  dé  donner  sa  réponse 
lÉdr-le-cha'mp.  Antiochus,  après  l'àvoî' 
lu,  dit  d^^'il  en  délibérerait  avec  ses  amis. 
Popilius,  indigné  que  le  Roi  parlât  dé 
délai,  fit,  avec  une  baguette  qu'il  avait  à 
ht'  Âi'àtn^  tin  cerclé  sur  lé  sable  autour  d'An* 
tiochus,  et  élevant  \a  ytsiii  :  M  faut^  lui 
dit-il,  que  vous  rendiez  réponse  au  sénaty 
ai)aïït  de  sortir  dû  cercle  que  je  viens  de 
trUeéti  hé  Roi  éttjut^di  d*un  ordre  si  fier, 
àprrès  aVdir  ùh  peu  l'éfléchi,  répbhdit  qu'il 
féhiit  ce  ^ué  dédirait  lë  séMt^  et  il  retourna 
ériSyrtè(168), 


13B.  Aptes  la  réiraile  d' Antiochus,  lès 
deux  Ptoiémées  comprirent  qufe,  pbur  Tem- 
pêcher  de  revenir  dans  leurs  états,  ils  de- 


(1)  Physcon^  c'eit-à-dire«  le  ventru. 
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vaîent8*âccorder,  et  faire  un  partage  à  Tisrmî- 
able.  Philométor  eut  l'Egypte  et  Tîle  de 
Cypré  ;  la  Jjybie  et  la  Cyrénaîque  échurent 
Physcon.  Mais  la  concorde  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  PliyscoUi  mécontent  de  sa 
part,  èC  naturellemiefnt  ennemi  delà  paix, 
chercha  querelle  à  Philnroétoiv  et  par- 
vint à  Ib  chiasser  de  ses  états.  Mais  bien- 
tôt  celui-ci  reprit  le  dessus,  vainquit  Phys- 
con à  èoiï  iour,  et  le  fit  prisonnier.  Après 
tout  ce  qtie  son  frère  dénaturé  avait  fait 
contre  lui,  oh  sVttendâit  quMl  en  tii'erait 
àne  vengeance  éclatante.  Au  contraire^ 
il  lui jfàVdofina  tout,  et  lui  rendit  mênié 
la  Lyoie  et  la  Cvrénaïque  (157).  Cet  acte 
de  clémence  et  de  générosité  mit  fin  à  la  hai- 
ne réciproque  des  deux  frères,  et  depuis  ce 
tenipë,  ils  véciîrent  en  bonne  intelligence  : 
tant  lé  pardon  dès  injures  a  de  force  et  dé 
pouvoir  sur  les  cœuts  même  les  plus  obs- 
tinés î 

'  Là  mon  de  Philométor  laissa  PÉtyscon 
n^attré  ile  tfout  lé  royaume  d'Egypte..  Il 
lie  pVofît'a  de  soh  autorité  que  pour  se  livrer 
à  deà  violences,  à  dés  cruautés,  à  des  dis- 
solutions de  toute  espèce,  dont  là  mort 
sé\)Te  de  ce  monstre  put  arrêtei*  le  cour» 
(147).  ^ 
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Ptolembe-Auletk,  f65  ims  avant 

J.C.). 

V 

134.  Après  Physcon  et  deux  autres  rois 
qui  ne  valaient  guère  mieux  que  lui,  on  vit 
monter  sur  le  trône  d'Egypte  Ptolémée, 
Burnômmé  Aulèce,  c*e8(-à«dire,  joueur  de 
flûte.  Depuis  plusieurs  générations,  les 
rois  d^Egypte  avaient  été  amis  et  alliés  du 
peuple  romain.  Aulète  aspirait  au  môme 
titre,  qui  lui  semblait  nécessaire  pour  afFer* 
mir  son  autorité  ;  mais  son  nom  d*Aulète 
Tavait  rendu  méprisable  à  Rome.  César 
et  Pompée,  alors  tout  puissants  dans  cette 
ville,  lui  vendirent  leur  protection  ;  et,  au 
prix  de  six  cents  talens,  iU  lui  obtinrent  le 
titre  d'allié  du  peuple  romain.  Aulète, 
pour  acquitter  sa  dette,  fit  des  levées  ex« 
traordinttires  de  deniers,  qui  aigrirent  telle-» 
ment  ses  sujets,  qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir 
et  de  quitter  TEgypte.  Cependant^  au 
bout  de  quelque  temps,  il  fut  rétabli  par 
une  armée  romaine,  et  rentra  en  pleine  pos- 
session de  ses  états.  Alors  il  se  défit  de 
tous  les  gens  riches  qui  avaient  éié  du  parti 
opposé  au  sien,  et  s  empara  de  leurs  tré- 
sors.  X^es  Eigyptiens  souffrirent  ces  vio- 
lences sans  se  plaindre.  Mais  dans  le  même 
temps  un  soldat  romain  ayant  tué  un  chat 
par  méçarde,  ni  l'autorité  du  roi,  ni  la 
crainte  qes  armes  rpiimines,  ne  purent  cm 
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pêcher  le  peuple  de  mettre  le  prétendu  cou- 
pable en  pièces,  pour  venger  t'outrage  fait 
Bdx  dieux  du  pays;  car  les  chats  étaient 
dé  ce  nombre  (55). 

Cleopatre^  {avant  J.  C.  51). 

135.  Aulète,  en  mourant,  avait  laissé  la 
couronne  conjointement  à  ses  deux  enfans, 
Ptolémée  et  tlléopâtre,  et  il  les  avait  mis 
sous  la  tutelle  du  peuple  romain,  et  en  par- 
tic ulier  de  Pompée,  qui  était  alors  le  pre- 
mier citoyen  de  la  république*  Bientôt 
l'ambition  brouilla  le  frère  et  la  sœur,  et 
celle-ci  fut  chassée.  Ce  fut  alors  que  Pom« 
pée,  vaincu  par  César  à  Pharsale,  vint  abor- 
der en  Egypte,  où  il  espérait  trouver  un 
asile  ;  mais  il  n'y  trouva  que  la  mort.  Le 
jeune  Ptolémée^  à  la  persuasion  de  deol 
infâmes  ministres,  fit  assassiner  ce  grand 
homme,  au  moment  où  comptant  sur  l'hos- 
pitalité qu'on  lui  avait  offerte,  il  se  dispo- 
sait à  prendre  terre.  Le  prince  égyptien 
avait  cru  par  là  faire  sa  cour  à  César  ;  il  se 
trompa  :  César  n'apprit  cet  attentat  qu'a- 
vec indignation.  Irrité  d'une  si  lâche  tra- 
liison,  et  d'ailleurs  gagné  par  les  flatteries 
de  Cléopâtre,  il  la  rétablit  dans  la  posses- 
sion de  ses  droits,  et  la  replaça  sur  le  trône. 
Ptolémée,  mécontent  du  partage,  eut  re- 
cours aux  armes  ;  mais  César   le  vainquit^ 
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•t  c«  jeune  prince  périt  dans  le  combat 
(48).  Cléopâtre,  tout^  jeune  qu'elle  ^it 
encore,  savait  déjà  commettre  tous  Içscri- 
mes  qu^elle  jugeait  utiles  à  son  ambition. 
Pour  n'avoir  pas  à  partager  le  trône 
avec  un  frère  qui  lui  restait,  elle  Tempoi- 
sonna,  et,  régna  seule  sur  TËgypte,  jusqu'à 
ce  qii'avant  gagné  le  cœur  du  général  ro- 
main Marc-Antoine,  celui-ci,  pour  Tépou- 
ser,  répudia  Octavie,  sœur  de  César- Au- 
guste*. Ce  mariage  attira  en  Egypte  les 
armées  romaines.  Cléopâtre  trahit  et  sa- 
crifia Antoine;  mais  sa  perfidie  ne  put  la 
sauver  :  et,  réduite  au  désespoir,  elle  ter- 
mina, par  la  morsure  d'un  aspic,  une  vie 
qui  n'avait  été  qu'un  tissu  d^horreurs. 
Ainsi  finit  le  nouveau  royaume  d'Egypte, 
l'an  30  avant  J.  C. ,  après  avoir  subsisté 
893  ans,  depuis  la  mort  d'Alexandre-le- 
Grand.  L'Egypte,  réduite  en  province, 
fit  partie  de  l'empire  romain,  jusqu'au  mi- 
lieu du  septième  siècle,  qu'elle  fut  subju- 
guée par  les  Sarrasins  on  Arabes,  secta- 
teurs de  Mahomet. 
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S£LBt7CU8-NlCATOR,(aVan/«/.  C. 

312)  (1). 

•  »  • 

136.  ^ELEUCUS,  surnommé Nicator (3), 
après  la  Victoire  d^Ipsiis,  qui  lui  assura  la 
possession  de  TAsie  (301),  ajouta  la  Syrie 
d  ses  états^et  y  bâtit,  sur  l'Oronte,  la  grande 
ville  d'Antioche,  qui  devint  sa  résidanceet 
la  capitale  de  tout  rOrient*  Babylone, 
négligée  par  ce  prince  et  ses  successeurs, 
se  dépeupla  insensiblement|  et  finit  par 
tomber  en  ruines.  De  vastes  marais,  for« 
mes  par  l'Euphrate,  couvrent  aujourd'hui 
le  pays  où  elle  était  située,  et  rendent  mé- 
connaissable le  lieu  qu'elle  occupait.  Cette 
triste  destinée  lui  avait  été  annoncée  en 
termes  précis  par  le  prophète  Isaïe,  comme 
la  punition  de  son  orgueil  et  de  ses  débau^ 
ches* 


(1)  L'ère  des  Séleucides,  si  connue  dant  l'antiquité, 
date  de  cette  année  319  arant  J.  C.  ou  Séleucui  te 
rendit  indépendant  à  Babylone. 

(9)  Nicaior^  e*eMt-à*direi  vainqueur 
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137.  Séleucus  avait  toujours  été  lié  avec 
Lysimaque,  roi  de  Thrace  ;  mais  touchant  à 
la  fin  de  leur  vie,  et  âgés  l'un  et  Tautre  de 
plusde  quatre-vingts  ans, ilsse brouillèrent. 
Séleucus  entra,  les  armes  à  la  main^  dans 
quelques  provinces  que  possédait  Lysima- 
que  sur  les  côtes  de  l'Asie-Mineure.  Lysi- 
maque  voulut  l'arrêter  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  tué  :  le  royaume  de  Thrace  finit  avec  lui  ; 
et  du  démembrement  de  ses  provinces 
d'Asie,  se  formèrent  les  petits  royaumes  de 
Bithynte  et  de  Pergame.  Séleucus,  après 
avoir  joui  quelque  temps  du  plaisir  de  se 
Toir  resté  seul  des  capitaines  d'Alexandre, 
fut  assassiné.  Ce  prince  avait  de  grandes 
qualités  ;  mais  il  se  distingua  surtout  par 
sa  justice, par  sa  clémence,  et  par  un  respect 
singulier  pour  la  religion  (280). 

Antiochus-Thevs,  {avant  J.  C.  I62>. 

138.  Antiochus-àoter,  son  fils,  eut  un 
règne  assez  obscur,  et  laissa  la  couronne  à 
Antiochus,  à  qui  Ton  donna  le  surnom  de 
Théus,  c'est-à-dire,  Dieu^  flatterie  impie, 
et  fort  commune  dans  les  siècles  dont  nous 
parcourons    Thistoire.      Pendant  que    ce 

f>rince  était  occupé  à  une  guerre  contre 
'Egypte,  il  se  fit  une  révolqtiôn  dans  la 
Haute- Asie.  La  PartUie,  poussée  à  bout 
parles  débauches  de  Son  gouverneur,  se- 
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côua  le  joug)  et  prit  pour  roi  Arsace,  hom- 
me d'une  naissance  obscure,  mais  d*une 
valeur  et  d^urte  liabileté  peu  communes  ; 
ce  qui  donna  naissance  au  fameux  empire 
des  Parthes  (S50).  Les  autres  nations 
du  voisinage  se  soulevèrent  en  même  temps  ; 
de  sorte  qiie  Théus  perdit  toutes  les  pro- 
vinces  orientales  qui  étaient  au-delà  du 
Tigre. 

^'  Î99.  Ces  revers  le  contraignirent  de  de- 
tnander  la  paix  à  Philadelphe,  roi  d'Egyp- 
te :  elle  fut  conclue,  à  condition  que  Thé- 
us  répudierait  Laodi'ce  Ba  femme^  pour 
épouser  Bérénice,  fille  de  Philadelphe.  Ce 
mariage,  fondé  sur  le  érime,  eut  des  suites 
bien  funestes.  Philadelphe  étant  venu  à 
mourir,  Théus  répudia  Bérénice,  et  reprit 
Laodice.  Celle-ci,  pour  prévenir  un  nou- 
veau chan^ment  dans  sa  fortune,  em- 
Êoisonna  Théu^^  se  saisit  par  trahison  de 
lérénice,  et  la  fit  cruellement  mourir  avec 
tons  les  Egyptiens,  qui  ravalent  suivie. 
Tant  de  crimes  ne  restèrent  pas  sans  puni- 
tion. Ptolémée-Evei'gète  vengea  le  meurtre 
de  sa  sœur,  par  la  mort  de  Laôdice,  et  par 
la  conquête  d^une  £rrande  partie  de  la  sy-* 
rie,  qu'il  enleva  à  oéleucus-Callinicus^  nia 
de  cette  reine  cruelle  (246). 
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Antiochus-le-Grand,  {avant  J.  C. 
;  224). 

.^40*  Antibchus,  fils  de  Séleucus^CalIinU 
;Éa8,  monta  fort  jeune  sur  le  trône,  et  méri- 
ta, par  ses  actions,  le  titre  de  Grand.  Ce- 
pencyint^  ses  pi[epiières  iEirj?ié.s  oe  furent  pas 
*hq*urejlises.;  il  fut  vainq.u  à  Raphia  par  les 
Egyptiens  (217).  M^iis  ce  revers  n'eut 
pas  de  suite:  débari'assé  d'un  ministre 
ambitieux  et  violent,  qui  le  trahissait,  il 
voulut  gouverner  par  lui-même  et  poussa 
ses  entreprises  avec  u{)e  vigueur  qui  le  ren* 
dit  redoutable  â  ses  voisins,  Après  avoir 
sou tifts  quelques  rebelles  qui  avaient  pro- 
fité de  sa  jeunesse  pour  se  soustraire  à 
robéipauce,  il  marcha  vers  rOrient  ;  et, 
sHl  ne  réassit  pas  â  détruire  Arsace  et  le 
nouvel  empire  des  Parthes,  au  moins,  il  lui 
enleva  toutes  les  provinces  dernièrement 
conquises,  et  le  resserra  dans  les  bornes 
étroites  de  la  Parthie.  De-là  Antiochus 
traversa  le  Caucase.  Les  vastes  contrées 
qui  s'étendent  depuis  cette  montagne  jus- 
qu'aux Indes  et  jusqu'à  TOcéan,  s  étaient 
séparées  du  royaume  de  Syrie,  sous  ses 
prédécesseurs.  Antiochus  les  parcourut 
et  rétablit  partout  son  autorité.  Cette 
expédition  dura' sept  années  entières,  et 
le  roi  revint  à  Antioche  avec  la  réputation 
d'un  prince  également  sage  et  vaillant 
(205). 
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Antiochus  tourna  ensuite  ses  armes  con«- 
tre  la  Palestine,  qu'il  enleva  sans  peine  à 
l'Egypte,  gouvernée  alors  par  un  roi  en- 
fant.  Les  Juifs,  mécontensde  l'Egypte, 
passèrent  avec  joie  sons  la  protection  de» 
rois  de  Syrie,  dont  ils  relevèrent  jusqu'à 
rafiaiblissement  de  cet  empire. 

141.  Cependant  Antiochus,  plus  fidèle 
aux  lois  de  Tambiiion  qu'à  celles  de  la 
justice,  et  d'ailleurs  animé  par  ses.  premiers 
succès,  entreprit  la  conquête  de  rAsie*Mi« 
iieure(196).  Smyrne  et  les  autres  villes 
grecques  de  cette  contrée  jouissaient  alors 
de  leur  liberté,  et  formaient  autant  de  pe- 
tites républiques.  Se  voyant  trop  faibles 
pour  résister  seules  à  un  si  puissant  ennemii 
elles  eurent  recours  à  la  protection  des 
Romains,  qui  leur  fut  accordée  sans  peine: 
il  était  de  la  politique  de  ce  peuple  ambi- 
tieux de  ne  la  refuser  à  personne  contre 
des  princes  dont  là  puissance  lui  faisait 
ombrage.  Antiochu8,de  son  côté,  se  prépa- 
ra à  la  guerre  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce, qu'il  vit  alors  arriver  à  sa  cour  le  fa- 
meux Annibal  qui,  poursuivi  parles  Ro- 
mains jusque  dans  Cartilage,  et  leur  ren- 
dant haine  pour  haine^  allait  leur  susciter 
(les  ennemis  partout  où^il  espérait  en 
trouver.  Annibal  représentait  au  roi  que 
les  Romains  ne  pouvaient  être  vaincus  que 
dansTUalie^  et  s'offrit  à  y  porter  lui-mââit' 
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la  guerre.     Antiocbus goûtait. fort  cre  pro- 
jet ;  mais  ou  il  n'eut  pas  la  force  de  Texé- 
cuter,  ou  les  Komains  ne  lui  en  laissèrent 
pat  le  temps.     Blessé  et  mis  en  fuite  aux 
Thermopyles,  il  rep^issa  précipitamment  en 
Asie  (19I)«     Le  consul  Lu cius  Scipion  Ty 
suivit  de  près,  et  lui  présenta  la  iMitaille 
auprès  de  Magnésie.     Antiochus  l'accepta, 
et  combattît  avec     beaucoup  de  valeur  ; 
mais  la    fortune  des  Romains  remporta. 
!i  fut  complètement  défait,  et  obi ^é,  pour 
obtenir  la  paix,  de  leur  céder  toute  TAsie, 
en  deçà  du  mont  Taurus,  et  de  payer  tous 
les   frais  de  la   guerre  (190).    C^uand  il 
fallut  acquitter  cette  dette,    Antiocbua  se 
troiivadans  Tembarras  :  aes  coiffes  étaient 
vides.    Four  It^  ren^lir,  il  s'avisa  d'entrer, 
pendant  la  nuit,  dans  un  temple  de  Peiséo 
pdlts^  où; (étaient  de  grands  trésors;  et  de 
lea  enlever*    Les^ habitans  irrités  de  cette 
pptofeimtion,    se  soulevèrent  contre  lui?,  et 
Pil«i|ommèrent    avec  toute  sa   suite (187). 
Ce.prince  avait,  en  général^  montré  beau- 
cotipljle  sagesse  et  de  justice  ;    mais   les 
fautès^uni  fit  pendant  la  guerre  contre  les 
Romainf^HiH,  la  paix    bonteusé  qu'il  fut 
contraint  d^^epter,    ternirent  beaucoup 
l'éclat  de  ses  premiers  succès  ;  et  sa  mon, 
causée  par  une  entrepsise  sacrilège,  laisse 
à  sa  mémoire  une  tache  ineffaçable*     Il 
eut  {>our    successeiiT  Séleucug-Philopator 
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lon  fils,  dont  le  règne  n'eut  rien  de  remar- 
quable que  l'entreprise  criminelle  et  intruc«» 
tueuse  d'Fiéliodore,  l'un  de  ses  officiers^ 
Bur  le  temple  de  Jérusalem  (176). 
AsTiocHUS'EpiVHA^u;  (avant  J,  C.  179). 
142.  A  Séieucus-Pbilopator  succéda 
Ahiiochus,  surnommé  Ëpiphane,  c'est-à* 
dire,  V Illustre.  Il  aurait  bien  mieux  mé- 
rité le  titre  de  méprisable,^  que  lui  donné 
l'Ëcriture.  En  effet,  il  sortait  souvent  du 
palais,  et  s'en  allait  courir  les  rue»  d^Antio* 
che  :  il  ô'amusait  à  discuter  avec  les  arti- 
sans des  minuties  de  leur  métier,  qu'il  se 
piquait  ridiculement  d'entendre  aussi  bien 
qu'eux.  S'il  apprenait  qu'il  y  eût  queU 
que  partie  de  plaisir  formée  par  des  jeunet* 
gens,  il  allait  chanter  et  boire  avec  eux, 
satis  garder  ni  mesure  ni  bienséance.  Ce*^ 
pendant  il  né  manquait  ni  de  courage,  ni 
de  cette  avidité  qu'on  nomme  arhition* 
Il  tenta  !a  conquête  d'Egypte,  et  il  en  $e- 
i^âit  verm  à  bout,  si  les  liomàins,  qui  déé» 
Idfs  cdttTmènçaient  à  parler  en  maîtres  aux 
rois  led  plus  tiers,  ne  lui  eussent  signifié  dd 
l'évacuer  sur-le-champ  (168).  Antiochus, 
Outré  de  se  voir  arracher  ufne  conquête 
qu'il  croyait  certaine,  déchargea  ja  colère 
sur  les  Juifs,  et  leur  fit  essuyer  une  cruelle 
persécution,  qqi  ne  finit  que  par  les  vrctoi- 
ifés  dëé  Macnabées  sur  ce  prince  impie. 
Péitdftntque  sed  généraux  étaient  battu 
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4^1)8  la  Judée,  il  le  fut  lin-méme  en  Perse  ; 
et  à  epn  retour,  la  niaîn  de  Dieu  le  fnappa 
d!jui;i^p^ladie  horrible.  Xlîçortajt  4e8  vers 
dé  son  corp?;  toutes, les  cbeirs  lui  tpifi- 
bjijUi^t  par  lainbeaux^  a^vec  ufie  odeiir  ^i 
épTroyable,  'qu^  son  arm^e  n*en  ;  poujvait 
sc^jfqf  la  puan  Ce  fut, dans  cftaf^ 

fi'jeax  suppirce  <|u'Antiocbuâ-£piphane  ter-* 
iplni^sa  yie(161).    Les  maux  qu'il  a  faits 
au  f^upte  de  pTeu  le  font  ^  regarder:  9Lyfiç 
mçpp  cq^mine  la  figure  de  j^ntepfarist^.  ,1  ^^ 
AipçïpcHus-GRYpysj  Xaraïiif  ?/.  C.  123). 
.  ,ï43f  A pV&  bjen  4ea  trpiibl^  ejL  df ^  ré* 
' Tiplfjîiid9iS|Ci|U9|Ss  parlVint^ition,  ^e  4ivers 
prétendiinsv  itf  couronne  Tjest^    entre  .le» 
mm  rf'Àniiochiltl-Gryptfs;  aillai  nmm^ 
df  la  graiuleur  de  3on  nez* ,  Çléppfttre,  sa 
m^nei  coq^iHait  gouverner  aoiis  spn^  noip ,  ; 
mfiis  quiLi^d  elle  le  y'u^îaposé  à  goiivj^qer 
pfir  luirinÀine,  cette  femihe  détestabl?!^  qiii 
ayi^it  déj^  fi|it  n^oui^tr  deux  maris  qu^ejle 
ay^it  euf)  et  un  df ^ses  |S)9,  vbulul  aus^i|,3e 
délire  l  d'AnùpcljM^   EUe    prépara  donc 
yixeépupe  empor^piipéc^  et  la  lui  préseiita 
ap  retpuf  d*un  exercicis  q^  il  Vêtait  fort 
{cbAMflTé.    A^tipclius  ipstruit  de  çpn  d^$^ 
9eiii|  U  pria  d'i^bord)  comine  par  honp^teté^ 
des  prendre  cette  coupé  pour  eU,e-m^i|iea  Sgf 
Iç  refus  conatj^nt  qu'elle  en  fit|^iUiJj  laissfir 
eptendre  que  le  seul  moyen  4é  p^porg^N*  |{^ 
SQMpçQn  qii'orv  %mait  cpntrjR  ellej^  ^^^ 
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bcrirr  "tft-^lîqueùf  qù*e!!e  lai  ftVâît  ôfrériê. 
Cléopâtre,  €^?^yan|9ans  ressource,  avala 
la  coupé,  lie  JToièo^  fit  sur-W-èhamp  son 
effet,  et  délivra  la  Syiîie  d'un  monstre  qui 
par  ses  crimes,  avait  long-temps  été  le 
fléau  c£&c£>vB(àt(iaO).  lApi^  là  'méti  de 
Grypus,  la  Syrie  continua  d'être  déchirée 
par' 16»  goftrrés  que  féiB  prîncéd  Séleifcides  èe 
faisaient  pour  lâiouveraineté.  Lassée  de  se 


voir ,  en  proie  auv  pillage  .et  aux.nij^ 
elle  èe  donna  iL  îf  igrar^, ,  roi  dî^Arménie  ; 
mais  ce  prindè  fiiic:  obligé  de  Fàbandonner 
tiour  défendre  ses  propres  états  ;  ;^et  Pogi* 
p^m V:édtiiëit'^6'^ôvi^cé fdmàin<  Tari  65^ 
nfUtÀi.  C. ,  S47afrfâ  àpf es  la  Fondàtîobdie 
cet  çrttiit^^lpai*  Sél(èatus-P«f  icatoirv^ 


HôllfiniO  ^b  Hïal  iirrf^èb  1^  J>'')t>rTivriiq  ^b  Ifïtî 
'.1*1  £»!  yb  rrotîiiiîrq  oisfà  '^nn    «Bq  ^e^fet^'i 
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liepuis  la  mort  d^ Alexandre  le-  Grand. 


h 


Destruction  de  la  postérité  d* Alexandre f 
(avant  J.  C.  294). 

144.    t^ASSANDRÈ^rundes  quatre  pria* 
ces  qui  avaient  abattu  la  puissance  d' Anti« 
gone,   régna  paisiblement  en  Macédoine. 
Après  sa  mort,  deux  enfans  qu'il  avait  eus 
d'une  sœur  d*Alexandre-le- Grand,   se  dis*» 
putèrent  la  couronne  ;  et  le  fruit  de  leurs 
ambitieux   efforts  fut  de  perdre   tout  à  la 
fois  la  couronne  et  la  vie.     En  eux    finit  la 
postérité  de  Philippe  et  d'Alexandre.    Ain"* 
si   ces  deux   princes,   qni    avaient   désolé 
tant  de  provinces  et  détruit  tant  de  familles 
royales,  par  une  juste  punition  delà  Pro- 
vidence, éprouvèrent  dans  leurs  maisons  les 
mêmes  maux  qu'ils  avaietit  faii  souffrir  aux 
autres.     Philippe,    Alexandre,   leurs   fem<p 
mes  et  tous  leurs  descendans,   périrent  d» 
mort  violente* 
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DBMB^TBlUfi^PoiiiocBRTE,  (avantJ.  C« 

14d.  Démet  ri  u8«Pôliocerte  qn'i^;  tleptiU 
la  bataille  d'Ipaus,  avait  conservé  quelqoesi 
villes  en  Grèce^  profita  de  cette  révolmion, 
et  se  fit  reconnaître  roi  de  Macédoine. 
Dès  quMl  crut  son  trône  affermi,  il  se  livra 
àd^si  projets  de  conquête,  où  il  ne  se  pro« 
posmit  rien  moins  que  de  recouvrer  tout  ce 
que  son  père  avait  possédé  en  Asie.  Mais 
tQut<-à-caup  son  armée  se  mutina  et  refusa 
d4^  le  suivie.  Désespéré  de  ce  contre- 
tempSy  il  s^embarqua  avec  ,une  poignée  de^ 
g^O^-qul  lui  étaient  restés  fidèles,  et  fit  i 
voiJe^vers  l'Asie^  résolu  de  s^y  établir  on 
d'^  péAiff  !  W  ne  Iran  va  ni  run  ni  l'autre» 
Après  plusieurs  tentaUves  inutiles,  errant 
dans  le^^  déseirtç  et  mpurant  de  faim,  il  fqt, 
oblige  tle  se  rendre  à  Seleucus-Nlcator, 
roi  de  8yri<9.  Celui-ci  traita  son  prisonnier 
avec  générosité  ;  inais  ce  prince  infortuné^ 
toipba  dans  un^  grande  maladie  causée  par 
Tînaction^  la  bonne  chère  et  l'excès  da  vin,^ 
etilen  mourut  aprè^  trois  ans  de  captivité 
(283).  •  .aim>:>^      , 

Antigone-GonàtaW/  (àmnt  J.  C.  276).^ 

146.  An(igone«Gonatas,  fils  de  Démé*» 
triuS|  montra  pour  son  père  un  attache- 
ment  qui  a  peu  d^exeraples  dans  Tantiqui* 
té;  il]à  nouvelle  de  sa  d^tentiopi  il  t^moiii 
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gna  la  plus  vive  douleur  ;  il  écrivit  à  tooë 
les  roiâ,  il  écrivit  à  Séleuc\is  lui-même, 
pour  le  prier  de  relâcher  Démétruts,  s^bf- 
frant  en  otage  pour  lui,  et  proposant,  pour 
sa  rançon,  de  se  dépouiller  de  tout  ce  qu'il 
possédait.  Cet  héroïsme  de  l'amour  filial 
n'échappa  point  à  celui  devant  lequel  les 
vertus  même  païennes  trouvent  leur  récom- 
pense. Antigone-Gonatas  vît  naître  des 
circonstances  imprévues  qai  lui  mirent  sur 
la  tête  la  couronne  de  Macédoine.  Il  y 
régna  paisiblement  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse  :  il  devint  même  l'un  des  princes 
les  plus  puissants  de  son  siècle,  et  laissa  le 
trône  à  sa  famille,  qui  en  conserva  la  pos- 
session, tant  que  la  Macédoine  forma  un 
royaume  indépendant. 

Antigone-Doson,  (avant  J.  C.  S32)« 

147*  Avant  de  raconter  la  part  qu'Ail- 
tigone-Doson  (  1)  et  ses  successeurs  prirent 
aux  affaires  de  la  Grèce,  il  convient  de  je» 
ter  un  coup-d'œil  sur  cette  contrée,  alors 
éclipsée  par  les  états  voisins  et  réduite  à 
une  sorte  d'obscurité.  ♦ 

.  Depuis  le  temps  de  Philippe  et  d'AIe- 
Yandre-le-Grand,  la  ville  de  Sparte  était 
bien  déchue  de  son  ancienne  puissance  :  àa 

(1)  Doson^  c.  à.  d.  qui  donruira  ;  car  U  promettait 
beaucoup  et  u*exécutait  point. 
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mépris  des  lois  de  Lycurgue^  les  richesses 
s'y  étaient  introduites^  et  avec  elles  l'avari- 
ce, le  luxe,  la  mollesse  et  la  volupté,  qui^ 
en  loi  ôtant  ses  vertus,  lui  ôtèrent  aussi  sa 
gloire  et  sa  prospérité.  Quelques  années 
avant  le  règne  d^Antigone-Doson,  Agis, 
l'un  des  deux  rois  de  Sparte,  conçut  le 
projet  de  réformer  sa  patrie  et  d'y  faire  re- 
vivre en  leur  entier  les  lois  de  Lycurgue  ; 
mais  il  succomba  dans  cette  noble  entre- 
prise ;  et  tout  Iç  fruit  qu'il  en  tira  fut  une 
mort  cruelle  ejt  honteuse,  que  lui  firent 
souffrir  ses  concitoyens  (S40>« 

14S.  Cléomène,   beau-frère    d'Agis,  lui 
succéda:    peu     intimidé   du   sort  funeste 

Îue  lui  avait  attiré  spn  zèle  pour  les  lois  de 
lycurgut;,  il  résolut  de  pousser  son  entre- 
Erise  avec  vigueur.  Il  commença  par 
annir  ceux  qi|t  s'opposaient  à  ses  vues  ; 
puis,  ayant  convoqué  une  assemblée,  gêné* 
raie,  il  représenta  aux  Lacédémoniens,  que 
ce  n'était  point  son  intérêt  particulier  qu'il 
cherchait,  mais  celui  de  la  république,  en 
renouvelant  parmi  eux  les  institutions  du 
sage  Lycurgue,  auxquelles  Sparte,  dans  çles 
temps  plus  heureux,  avait  dû  toute  sa  ré^ 
putation.  Après  avoir  ainsi  parlé,  il  mit^ 
le  premier,  en  commun  tous  ses  biens,  qui 
étaient  considérables.  Son  exemple  per- 
suada bien  mieux  encore  que  ses  p^roW  .< 
icMi(  le  monde  se  fit  gloire  de  Timit^r»    là^$ 
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vices  qui  avaient  déshonoré  Sparte  en  fu- 
rent bannis,  et  Ton  y  vit  renaître  la  tem- 
pérance, Tamour  du  travail  et  les  autres 
'vertus.  ..:{iJï^■  ^ 

149.  Une  fi^uerre  ti^ueÇléomène  entreprit 
contre  les  Acnéens  lui  enleva  le  fruit  de  ses 
travaux,  et  le  perdit  lui-mêfhe  (S28).  Les 
Achéens,  pressés  par  ce  jeuhe  prince,  et 
hors  d*éiàt  de  lui  résister,  appelèrent  à 
leur  secours  Antigone-Doson.  Cléomène 
avait  déjà  pris  plusieurs  villes  infiportantes, 
ent/autres  Argos  et  Corinihe  :  IVrrivée 
même  d*Antigoneei  des  Macédonieiis  n*ar- 
réta  pas  d*abord  ses  progrès^  et  tie  Ten^pé- 
cha  pas  de  former  et  d^exécuter  des  entre- 
prises hardies  et  glorieuses.  Enfin  Antigro- 
ne,  ayant  grossi  le  nombre  de  ses  trou- 
pes, marcha  vers  la  Laconie,  et  rencontra 
Cléomène  retranché  au  défilé  de  Sélasie. 
L'action  fut  vive.  Tantôt  les  Macédo* 
niens  reculaient,  pressés  parla  valeur  des 
Lacédémoniens  :    tantôt     ceu!fc-ci  étaient 

Soussés  par  la  pesanteur  de  la  phalange 
facédoniénné.  A  la  fin,  les  troupeé  d'An*> 
tigones'avànçant,  piques  serrées  et  baissées, 
tombèrent  avec  tant  de  force  sur  les  La<;é- 
démoniens,  qu'ils  les  chassèrent  de  iéurs 
rétrancheméns.  Cléomène  vaincu  se  rendit 
à  8parte  et  conseilla  aux  habitansde  rece- 
voir A  ntigone.  Pour  lui,  il  ne  voulut  ni 
boire  ni  manger^  il   s'eml>arqaa  pour  TE- 
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gvpte,  où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort  en  sim- 

g  le  particulier.  Antigone  entra  dans 
parte,  non  en  vainqueur,  mars  en  ami, 
et  déclara  quMl  voulait  qu'on  pût  dire  dans 
la  postérité  que  le  seul  prince  qui  avait  eu 
le  bonheur  de  prendre  Sparte,  avait  eu  aussi 
la  gloire  de  la  sauver.  En  effet,  il  lui 
laissa  la  liberté,  et  se  retira  en  Macédoine* 

Philippe,  (220). 

150.  Le  successeur  d'Antigone-Doson 
fut  Philippe,  petit-fils  d'Antigone-Gonatas, 
Ce  prince  montra  dans  sa  jeunesse  beau« 
coup  de  prudence,  d'activité,  de  courage 
et  de  modération,  parce  qu*il  se  conduisait 
alors  par  le  conseil  des  personnages  les  plus 
vertueux  et  les  plus  habiles  de  son  royau* 
me.  Aussi  eut-it  de  grands  succès  dans  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  peu- 
ples voisins.  Mais  la  fin  répondit  mal  à  de 
si  beaux  commencemens.  La  prospérité  le 
rendit  fier,  orgueilleux,  téméraire;  et  des 
flatteurs  qu'il  écouta  lui  inspirèrent  le  dan- 
gereux projet  de  se  liguer  avec  Annibal 
et  les  Carthaginois  contre  les  Romains 
(216).  Ceux-ci  dissimulèrent  quelque 
temps  les  mauvais  procédés  de  Philippe  ; 
mais  une  fois  délivrés  d^inquiétude  du 
côté  de  Carthage,  ils  pensèient  àse  venger, 
Quintus-Flaminius,  leur  général,  passa  la 
mer  avec  une  armée,  et  vint    chercher  PhU 
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lippe  juequ^en  Macédoine,  Les  deux  ar« 
inées  étaient  séparées  par  des  hauteurs 
appelées  Cynocéphales.  Philippe  envoya 
un  détachement  pour  s'en  emparer  :  Quin- 
tus  en  fit  autant.  Les  deux  déiachemena 
8*étant  rencontrés  en  vinrent  aux  mains; 
et  comme  des  deux  côtés  on  leur  envoya  du 
renfort,  Taciion  devint  générale,  Philippe 
vaincu,  fut  obligé  de  demander  la  paix; 
mais  pour  Tobtenir,  il  lui  fallut  livrer  ses  vais- 
seaux,  donner  son  fils  Démétrius  en  otage, 
et  évacuer  toutes  les  villes  de  la  Grèce  dooi 
il  8*était  emparé  avant  la  guerre  (197). 

lôK  Les  jeux  Isthmiques  approchaient 
(I).  Quintus  s'y  rendit,  et  y  ^trouva  un 
concours  incroyable  de  peup)<^,  attirés  par 
l'attente  de  la  proclamation  qui  allait  fixer 
le  sort  des  Grctcs  :  car  les  conditions  de  la 
paix  n^étaiem.  pas  encore  biçn  connues. 
Enfin  un  héraut  fil  cesser  l'incertitude,  en 
publiant  h  haute  voix  que  le  sénat  et  le 

Ceuple  romain  rendaient  aux  Grecs  la  li- 
erié  et  l'usage  de  leurs  lois*  A  cçs  paio- 
Jes,  ce  furent  deâ  cris  de  joie,  des  applau- 
dissemens  si  vits^  que  la  mer  en  retentit  au 
loin  ,  et  que  des  corbeaux  qui  volaient  en 
ce  moment  au-dessus  de  l'assemblée,  tom- 
bèrent dans  le  stade  (S).    Chacun   coqraît 

(1)  Jeux  Isthmiques,  ainsi  nommés,  parce  qu'Us  «e 
célébraient  dans  l'isthitie  de  Corinthe. 

(a)  Qn  appelait  ainsi  le  lieu  ea  ■•«fléUraî^Htl^ 
jeux  de  la  Grèce. 
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vers  le  générai  romain  ;  chacun  sVmpres- 
sait  d^approcherdu  libérateur  de  la  Grèce, 
de  le  saluer,  de  le  féliciter,  de  lui  baiser  les 
mains,  de  jeter  pur  lui  des  couronnes  de 
fleura.  Tant  il  est  vrai  que,  de  tous  les 
biens  terrestres,  un  des  plus  flatteurs  pour 
le  cœur  humain,  c*est  l'indépendance,  ou 
du  moJUR,  Timai^e  de  l'indépendance! 
Quoi  qu'il  en  soit,  Rome,  en  accordant 
aux  Grecs  la  liberté  de  vivre  selon  leurs 
^ois,  avait  consulté  la  politique  beaucoup 

fflus  encore  que  cette  ^nérosité  dont  on 
ai    faisait   tant  d*honneur  :    par  là,  elle 
élevait  une  barrière  à  la  puissance  et  aux 
prétentions   des  rois    de  Macédoine  ;  elle 
présentait  aux  peuples  encore  soumis  à  ces 
princes,  un  appflt  qu^ils  de  valent  saisir  avec 
avidité  ;  elle  divisait  la  Grèce  elle-même 
en  autant  de  parcelles  qu'il  y  avait  de  peu^' 
plades;  elle   laissait  à  chacune  des  villes 
devenues  libres,  au  dedans,  toutes  les  agita- 
tions inséparables  du  gouvernement  popu- 
laire, et  au  dehors,  mille  semences  de  jalou- 
sies, de   haines  mutuelles,  qui  tôt  ou   tard 
dévaluent  les  armer  les  unes  contre  les  autres 
et  finir  par  les  livrer  toutes  a  la  discrétion 
du  peuple  romain.     C'est  ce  qui  ne  manqua 
pas   d'arriver*     Mais  les  Grecs  ne  virent 
pas  alors   le  piège  qu'on   leur  tendait,  et 
leur  frivolité  naturelle  les  aveugla  sur  les 
suites  de  leur  prétendue  iodépendafiçer   . 
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152.  Cependant  Philippe,  voyant  lea  ar- 
mées romaines  éloignées  delà  Grèce,  donna 
des  atteintes  au  traité  de  paix  qu'on  venait 
de  conclure,  et  se  prépara  en  secret  à  renou* 
vêler  la  guerre.  Oèmétrius  son  fils,  alors 
en  otage  à  Rome,  avait  tellement  gagné, 
par  ses  belles  qualités,  raflèction  du  sénat, 
qu'il  en  obtint  la  liberté  de  retourner  en 
Macédoine.  Mais  lès  marques  de  consi* 
dération  quMl  avait  reçues  des  Romains,  le 
rendaient  suspect  et  odieux  à  son  père. 
Ce  qui  acheva  de  le  perdre,  ce  futla  jalou* 
sie  de  Persée  son  frère.  Cet  ambitieux 
voulait  régner  ;  et  il  voyait  bien  que  le 
crédit  de  Démétrius  auprès  des  Romains  et 
l'amour  des  peuples  lui  assuraient  la  coii- 
ronne,  à  moins  qu'il  ne  la  lui  enlevât  par 
un  crime.  Il  s'y  résolut  donc,  et  l'occasion 
ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Dans  une  fête 
solennelle,  l'armée  Macédonienne,  partagée 
en  deux  corps  commandés  chacun  par  un 
fils  du  roi,  avait  donné  Timage  d^un  com« 
bat:  et  Persée  avec  sa  troupe  y  avait 
eu  le  dessous.  La  nuit  venue,  chacun  des 
deux  princes  traita  ses  amis.  Persée,  de 
plus  en  plus  aigri,  envoya  des  espions  ob^ 
server  ce  qui  se  passait  chez  son  frère  :  ils  /^ 
furent  reconnus  et  maltraités  par  quelques 
jeunes-gens  de  la  suite  de  Démétrius.  Sur  la 
fin  du  repas,  quand  les  têtes  furent  échauP»i, 
fées^  Démétrius,  qui  ignorait  Paventure  ijei 
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«apiona  proposa  aux  convives  d*aller  ches 
son  frère  acbever  de  noyer  toute  aigreur 
et  tout  chagrin  dans  le  vin.  Tous  aussi- 
tôt y  coururent.  Les  jeunes-gens  qui  a- 
Taient  maltraité  le»  espions^  ne  purent  se 
dispenser  de  suivre  les  autres  :  mais  citii- 
ghant()u'on  ne  leur  rendit  la  pareille,  il» 
cachèrent  des  arn>es  sous  leurs  habits,  afin, 
de  se  défèndie  en  cas  d'attaque.  Persée. 
qui  en  fut  averti,,  prit  occasion,  dé  refuser 
lafVisite^  il  barricada  ses  portes  ;;  et  le  len** 
demain,  il  accusa  Déinétrius,;  devant  soa 
père,  d'avoir  voulu  Tassassiner. 

Jâ3.  Philippe  les  fit  comparaître;,  et 
après  avoir  amèrementdéploré  les  malheurai 
d'un  père  oblia^de  juger  entre  deux  en^s^ 
dans  lesquels. il  devait  trouver  ou  un  car 
lomniateurr  ou.  un  meurtrier^  il  les  entendit 
tous  deux.  Persée.  parla  avec  beaucoup^ 
d^artifice  ;  mais  Démétrius,.  qui  était  inno«>i; 
cent,. n'eut  pas  de  peine  à  se  laver  du  crif^ 
me  de  fratricide  (I^).  Cependant  voyant 
bien  que  son  penchant  pour  les  Romaina 
le  rendait  de  pi  us  en  plus  suspect  et  que  tôt 
ou  tard  il  succomberait  sous  le&  coups- de» 
Fersée,  il  prit  le  parti  de  a'enfuir  en  Italie;. 
Biais  de  fiiux  ami»  le  trahirent,,  età  lasolr 
licitation  de  Persée,  Philippe  lui  fit  donner 
un  breuvage  empoisonné.    Ce  malheurouJi 

I^re . reconnu ttians  la  suite  Tinnocfinceda 
)iiméJirius*  et  il  mourut  avec  le  reflet  amer 
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d*avoir  ôté  le  trône  et  la  vie  à  un  fils  ver^^ 
tueux,  pour  laisser  Tun  et  Tautreà  icelui 
qui  méritait  la  mort. 

Perseb(I78).  >/ 

"  .  .  '  ■  » 

154«  Persé'e,  héritier  de  la  haine  de  Phi* 
lippe  contre  les  Romains,  employa  les  pre« 
mières  années  de  son  règne  à  mire  contre 
eux  des  préparatifs,  à  débaucher  leurs  aU 
liés,  et  à  tenter  contre  ceux  qui  leur  res- 
taient fidèles  la  voie  de  Tassassinat  et  du 
poison.  Les  Romains,  irrités  de  âesèxcè^, 
lui  déclarèrent  la  guerre.  Elle  fut  poussée 
faiblement  les  trois  premières  campagnes. 
Mais  la  quatrième,  Paul-Emile,  ayant  été 
nommé  consul,  agit  avec  plus  de  vigueur 
et  de  succès.  Persëe  y  contribua  lui-même 
par  son  avarice.  Il  avait  fait  venir  un  corps 
de  S0,000  Gaulois  auxi liai  es,  moyennant 
une^ertaine  somme  dont  il  était  convenu 
avec  jeux.  Quand  ce  secours  fut  arrivé, 
Persée,  qui  aimait   mieux    garder  son  ar- 

Sent  que  sa  parole,  différa  le  payment  sous 
ivers  prétextes.  Les  Gaulois,  qui  n'é- 
taient pas  gens  à  se  payer  de  promesses, 
frémirent  de  rage,  quand  ils  virent  qu'on 
les  avait  trompés  ;  ils  s'en  retoumèrentj  en 
ravageant  une  partie  de  la  Macédoine  ;  et 
Persée  perdit  par  sa  faute  un  secours  qui 
aurait  pu  lui  donner  la  supériorité,  ou  du 
moins  prolongeri   quelque  tempip  la  lutte 
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OÙ  il  8*était  engagé.     Il  le  sentit,  mais  trop 
tard,  lorsque  Taul- Emile,  ayant  forcé  le 
passage  du  mont  Olympe,  vint  Pattaquer 
près  de  Pydna.     Le   Itoi  fut  entièrement 
défait,  et  sVnfuit  à  Pella  sa  capitale.     De- 
là il  voulait  fuir  plus  loin  ;  mais  il  tomba 
avec  tout  sa  famille  entre  les  mains  du  con- 
sul, qui  le  mena  a   Rome,   et   le  fit  servir 
d'ornement  à  son    triomphe.     C'est  ainsi 
que  fut  précipité  du    trôné  ce   malheureux 
prince  qui  n*y  était  mon'.é  que  par  un  fra-^ 
tricide.    Il  mourut  de  faim  et  de  chagrin 
'(168).    La  Macédoine  fut  d'abord  décla- 
rée libre  :    mais  il  s'y  éleva  des  troubles 
qui  donnèrent  lieu  aux  Ro^iains  de  la  ré- 
^duire  en    province  (148).^   Ainsi    finit  le 
i  royaume  de  Macédoine,  après  avoir  duré 
iM)50ans  depuis  son   établissement  par  les 
Corinthiens,  et  176  depuis  la  mort  d'Alc  t^ 
andre-le-Grand. 
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'  155.  Ï4A  république  des  Achéens,  ainri 
nommée  de  l*Achaïe,  petite  province  da 
Péloponnèse,  n^était  considérable^,  dans  les 
premiers  temps,  ni  pai*  ses  richesses^  ni  par 
sa  puissance,  mais  par  une  grande  répma- 
tion  de  justice  et  de  probité  (S84)  (I).  Le 
bon  ordre  qui  régnait  dans- cette  républi- 
que y  attira  plusieurs  villes  voisines.  Svf 
cyone  donna  Tèxemple;  et  ce  fut  AratuSj^ 
rûn  de  ses  principaux  citoyens,  qui,  après 
avoir  délivré  sa  patrie  du  jôug  d^un  usur« 
patéur,  lui  persuada  de  s'unir  à  la  ligue  des 
Achéens  (252). 

156.  Quelques  années  après,  Aratus 
ayant  été  élu  général  de  la  ligue,  rendit  un 
service  important  à  toute  la  Grèce  en  enle« 
vant  à  Antigone-Gonatas,  roi  de  Macédoi- 
ne^  la  citadelle  de  Corinthe  qui  était  comme 


(1)  Alors  viTaient  Démétriut  ds  Pbalére,  Tbéo< 
pbraite,  EuoUde,  Epicurttf  l^c. 
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la  clef  du  Péloponnèse,  et  dont,  pour  cette 
raison,  ce  prince  s'était  emparé.  Aratus 
exécuta  soii  projet  avec  une  hardiesse  et 
une  activité  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de 
réputation  parmi  les  Grecs.  Par  une  gé* 
nérosité  singulière,  il  voulut  fournir  lui- 
même  à  tous  les  frais  de  l'expédition.  Dès 
que  les  préparatifs  furent  terminés,  il  prit 
400  soldats  d'élite,  avec  des  échelles,  et 
les  mena  au  pied  des  remparts  de  Corinthe. 
C'était  au  milieu  d^une  nuit  profotide. 
Aratus,  avec  cent  des  plus  déterminés,  es- 
calade les  murs  en  silence,  surprend  la 
garde,  la  dissipe,  et  ouvre  un  passage  aux 
autres.  Puis  il  prend  les  devans,  et  mar- 
che avec  ses  100  hommes  vers  la  citadelle. 
£n  avançant,  ils  rencontrèrent  une  earde 
de  quatre  hommes  qui  portaient  de  la  lu- 
mière, et  dont  ils  ne  furent  point  aperçus, 
parce  qu'ils  se  tapirent  dans  l'ombre  contre 
quelques  murailles  :  quand  ces  quatre  hom- 
mes vinrentà  passer,  on  se  jeta  sur  eux,  et 
Ton  en  tua  trois  :  le  quatrième  s'enfuit,  en 
criant  que  les  ennemis  étaient  dans  la  ville. 
Un  moment  après,  les  trompettes  sonnè- 
rent l'alarme,  et  bientôt  le  trouble  et  la 
confusion  se  répandirent  de  tous  côtés. 
Cependant  Aratus  et  ses  gens  continuaient 
leur  chemin,  et  s'efforçaient  de  gravir  sut 
les  rochers  escarpés  où  était  bâtie  la  cita»^ 
4elle.    Ils  l'escaladèrent  sans  pein(9   dans 
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un  cAidroit  où  les  murs  avaient  peu  d^éléva* 
tion  ;  mais  il  fallut  en  ventraux  mains  avec 
la  garnison  que  le  son  des  trompettes  avait 
éveillée*  Les  trois  cents  soldats  qu^Ara^ 
tus  avait  laissés  en  arrière,  ne  pouvant  trou- 
ver le  chemin  qu'il  avait  pris,  se  serrèrent 
tous  ensemble  au  bas  de  la  montagne,  à 
l'omb/e  d'une  grande  roche  qui  les  cachait^ 
et  attendirent  là  dans  une  grande  inquiétu-» 
de  qu'il  leur  arrivât  un  guide.  I]f«  enten*' 
daient  le  bruit  des  combatians  et  leurs 
cris  ;  mais  comme  ces  cris  étaient  répétés  ^ 
par  les  échos  des  montagnes  voisines,  on 
ne  pouvait  distinguer  d^où  ils  venaient,  ni 
se  porter  au  lieu  du  combat.  Dans  ce  mo? 
ment,  un  corps  de  Macédoniens,  qui  cou- 
rait au  secours  de  la  citadelle^  passa  devant 
eux  sans  les  apercevoir.  Us  ne  furent  pasi 
plutôt  passés,  que  les  300  hommes  tomoè-r 
rentsureux,  en  tuèrent  une  partie  et  dis- 
sipèrent le  reste.  Comme  ils  achevaient 
cette  défaite,  un  des  gens  d'Aratus  vint 
leur  servir  de  guide.  Ils  le  suivirent,  et 
s'étant  joints  aux  autres,  ils  firent  une 
charge  si  violente,  qu'ils  culbutèrent  les 
ennemis,  et  se  virent  entièrement  n)p?tres  de 
la  place  au  point  du  jour.  Queique  feti- 
gué  qiie  fût  Aratus,  dès  qu*il  eut  assuré 
sa  victoire,  il  descendit  de  la  citacieile  au 
théâtre,  où  s'était  rendue  une  foule  innomr 
l)rable  de  peuple.     Quand  il   parut,  totit 
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le  monde  &  Tenvi  lui  témoigna,  par  des 
acetamaiion»  réitérées,  son  respect  et  sa 
i^connaissance.  Aratus  remit  aux  Corin- 
thiens les  clefs  de  leur  ville,  qui,  depuis  le 
temps  de  Philippe,  n'avaii^nt  pas  été  en 
leur  pouvoir.  Cet  acte  de  générosité  ache- 
'  va  de  les  gagner,  et  ils  entrèrent  dans  U 
ligue  des  Acbéens  (344). 

J57.  Aratus^  pendant  les  années  suivan- 
tes,  continua  à  mettre  en  liberté  grand 
nombre  de  villes  du  Péloponnèse  asservies 
par  des  tyrans  (I)  ;  ce  qui  le  fendit  ex* 
trêmement  cher  aux  Grecs,  dont  le  cai*ac« 
tère  particulier  était,  comme  on  sait,  l'a- 
mour  de  Tuidépendance*  Cependant  il 
fiittt  convenir  que  la  guerre  qu'il  entreprit 
contre  Cléomène,  roi  de  Sparte,  fut  une 
grande  faute.  Ce  prince  aspirait  au  titre 
dégénérai  des  Acbéens.  Mais  Amtus  ne 
put  se  résoudre  à  céder  un  honneur  qu*il 
r^ardait  comme  la  juste  récompense  de 
ses  travatix  :  et  ce  relus  attira  sur  lui 
les  armée  de  Lacédémone.  Vaincu  par 
Cléomène,  il  commit  une  seconde  faute 
plus  grande  encore  que  la  première:  ce  fut 
d'appeler  à  son  secoure  Antigone-Doson, 


ut 


{\)  Gardesç  tous  de  confbndre  ces  tyrans  avec  les 
pHiifMtefitiiBes  :  c'étaient  des  bomnaes  ambitieux 
QUI,  f  mr  ruse  ou  par  violeiuce,  s'eaigaraieut  de  l'au- 
torité dans  les  villes  où  était  établi  le  g^vernement 
lépublicaîu. 
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roi  de  Macédoine.  Celui-ci  défit  Cléomè- 
ne  à  la  journée  de  Sélasie,  et  même  il  le 
détrôna  (293).     Mais  il  se  fit  chèrement 

[>ayer  de  ses  services  :  il  fallut  lui  rendre 
a  citadelle  de  Corinthe,  et  le  nommer  gé- 
néral de  la  ligue,  fies  Achéens  tombèrent 
par  là  dans  une  sorte  de  dépendance,  et 
ils  ne  8*en  relevèrent  qu'après  la  mort 
d'Aratus,  lorsque  Philippe,  successeur 
d'Antigone,  eut  été  vaincu  par  les  Romains 
(197))  ®^  qu^  Philopéinen  eut  rendu  par 
ses  victoires  à  la  république  une  partie  de 
son  éclat  et  de  sa  pui.^ance* 

Philopembn,  (avant  J.  C.206). 

•      .  '  ' 

158.  Philopémen  était  né  à  Mégalopo- 
lis,  ville  de  la  répulique  des  Achéens.  Dès 
sa  jeunesse,  il  se  forma  à  une  vie  dure,  sobre 
et  activa.  Egalement  propre  à  combattre 
et  à  commander,  il  ne  le  cédait  ni  à  aucun 
soldat  en  vigueur  et  en  courage,  ni  aux 
plus  vieux  capitaines  en  sagesse  et  en  habi« 
leté*  A  peine  figé  de  vingt  ans,  il  se  dis* 
tingua  à  la  bataille  de  Sélasie  ;  et  ce  fut 
particulièrement  à  lui  qu*Antigone  dut  la 
victoire.  Ce  prince  lui  rendit  en  cette  oc^ 
casion  un  témoignage  bien  glorieux.  Car, 
après  là  bataille,  feignant  d'être  f&ché  de 
ce  que  la  cavaleiie  avait  chargé  avant  le 
signal^  et  le  général  de  la  cavalerie  ayant 
répondu  qu#  ce  n'était  pas  lui,  mais  un 
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jeune  odicier  de  Mégalopolis,  qui  eiv  était 
Ja  cause,  Antigone  lui  dit  :  Ce  jeune  hom^ 
me^en   saisissant  Vocca^ion^  s*est  conduit 
en  grand  capitaine  ;  et  vous^     capitaine 
vous  vous  éles  conduit  en  jeune  homme. 
.  159.  Philopémen  mérita   par   ses   servi- 
ces  ]a  place  de  général  des  Achéens.     Sa 
république  éiait  alors  en   guerre  avec  Ma- 
cbanidas,   tyran   de   Lacédémone,   qui  es- 
sayait (le  s'étendre  dans  le  Péloponnèse^  et 
qui  (li^à  s'était  avancé  jusqu'à  Mantinée. 
Philopémen   vint  y  attaquer  les  ennemis* 
Les  comtnencemens  de  l'action   ne  furent 
pas  favorables  pour  lui  :    son  aile  gauche 
fut  entièrement  rompue.  Philopémen,,  saas 
se  déconcerter,  se  rendit  attentif  à  profiter 
des  faute»*  que  pourrait  faire  le  tyran.     JSn 
effet  celui-ci  en  fit  une   essentielle,  fort  or- 
dinaire aux  généraux  qui  ont  plps  de  cou- 
rage que  de  prudence.     Att  lieu  de   pren- 
dre en   flanc   le  centre  de  Philopémen,  il 
s'amuse  à  poursuivre  sans  ordre  les  fuyards. 
Alors   Philopémen,  saisissant    le  moment 
où,  pour  venir  à  lui,  le  corps  de  bataille  des 
ennemis  s'était  jeté  dans  un  fossé  quMlfkU 
lait  franchir,  le  surprend  en  désordre  et  le 
taille  en  pièces.     Machanidas  accourut  au 
secours  :  maison   ne  lui   en  donna  pas  le 
temps.     Au  moment  où    il   s'élançait  pour 
sauter  le  fossé  qui  le  séparait  du    resre  de 
ses  troupes^  Philopémen  lui  lan^aun  dard 
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qui  le  perça  dVu(reen  outre,  et  le  renversa 
ifiort  dans  le  fossé.  Par  cette  action  de  vi- 
gueur, le  général  achéen  mit  le  comble  à  une 
victoire  due  toute  entière  à  la  supériorité 
de  ses  talens  (206). 

160.  La  mon  de  Maclianidas  ne  rendit 

[roint  aux    Lacédémoniens  leur  ancienne 
iberté.     Nabis  succéda  à  sa  tyrannie,  sans 
que  nous  voyions  dans  Sparte  aucun  effort 
poursecoueprle  joug  de  l'usurpateur.     Ce 
Nabis  était   un   monstre  d'avarice  et  de 
cruauté.     Il  inventa  une  machine  mobile 
qui  représentait  sa  femme,     Cette  machine 
avait  les  mains,  les  bras  et  la  poitrine  héris- 
sés de  pointes  de  fer  aiguës,  cachées  sous 
des  habits  magnifiques.     Quand  il  deman- 
dait de  Targent  à  un  citoyen,  et  que  celui-ci 
se  défendait  d'en  donner,  il  disait  :  Peut- 
être  n^ai-je  pas  le  talent  de  persuader  ; 
mais  f  espère  que  ma  femme    sera  plus 
heureuse  aue  moi.    A  ces  mots,  on  voyait 
paraître    la  machine.     Nabis,  la    prenant 
par  la  main,  la  conduisait  â  son  homme. 
£lle  embrassait  ce  pauvre   malheureux,  le 
serrait  entre  ses  bras^  et  lui  faisait  pousser 
les  hauts  cris.    Le  tyran  fit  périr  de  cette 
manière  quantité  de  ceux  dont  il  n'avait 
pu  extorquer  autrement  les  trésors*     Nabis 
ayant«osé  attaquer  les  Achéens,  fut  vaincu 
par  Pliilopémen,  et  obligé  de  se  renfermer 
dans  Spu:te^  où,  peu  après,  il  fut  tué  par 
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tiahison.     Philopémen,  qui  en  eut  avis,   se 
rendit  dans  cette  ville  :  il  la  trouva  pleine 
de  trouble   et  de  confusion*     Aussitôt   il 
convoqua   rassemblée,  et  parla  aux  babi- 
tans  avec  tant  de  force,  qu'il   les  détermini^i 
tous  à  entrer   dans   la    ligue   des  Âcbéens 
(191).     Les  Spartiates,  par  reconnaissance! 
résolurent   de  lui  faire  présent  de   tous  les 
biens  de  Nabis  ;  et  ce  fut  en  cette  occasion 
qu'on  vit  clairement  quelle  ^putation  de 
probité   s'était  faite  ce  grand^ersonnage  ; 
car  il  ne  trouva  pas  un  seul  Spartiate  qui 
voulût  se  cliarger  d'aller  lui  offrir  un  tel 
présent  :  saisis  de  respect  et  de  crainte,  ils 
6*en  excusèrent  tous  ;  de  sorte  qu'il  fallut 
en   charger  un   étranger  qui  était  de  ses 
amis.     Cet  homme,  arrivé  à   Mégalopolis, 
alla  logerchez  Pbilopémen  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de   marques  de  bonté*      Là^   il 
eut  le  temps  déconsidérer  de  près  la  gravi- 
té de  sa  conduite,  la  frugalité  de  sa  vie,   la 
noblesse  de  ses  sentimens  ;  il  fut  si  étonné 
de  tout  ce  qu'il  vit,  qu'il  n'osa  jamais  dire 
un  mot  du  présent  qu'il   venait  lui   offrir, 
et  qu'ayant  donné  quelque  autre  prétexte 
à  son  voyage,  il  s'en  retourna   comme  il 
était  venu.     Il  ne  fut  pas  plus  hardi  une 
seconde  fois.     Enfin  au   troisième  voyage 
il  se  hasarda  de  parler.     Pbilopémen  l'é- 
couta  tranquillement  ;    mais    sur  l'heure 
même  il  alla  àSparte,  et,  après  avoir   re- 
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niercé'e  s  Spartiates,  il  leur  conseilla  de 
dépenser  leur  argent,  non  pas  ù  corrompre 
leurs  amis,  ^s;en9  de  bien,  qui  savaient  les 
servir  gratuitement  ;  mais  à  gagner  les 
méchans,  afin  que  Targent,  les  obligeant 
à  se  taire,  on  eût  moins  à. craindre   d»  leur 

f)art.  Voilà  jusqu'où  Philopénien  portait 
e  désintéressement  ;  aussi  méiita-t-il  d^é- 
tre  appelé  le  dernier  des  Grecs,  puisqu'en 
effet  la  Grèo^ne  produisit  plus  aucun  per- 
sonnage qui  mérite  de  lui  être  comparé. 
A  rage  de  70  ans,  il  fut  fait  prisonnier 
dans  une  rencontre  par  les  Messéniens  qui 
eurent  la  cruelle  lâcheté  de  l'empoisonner. 
Les  Achéens  vengèrent  sa  mort  |)ar  le  sup- 
plicede  tous  ceux  qui  avaient. trempé  dans 
un  attentat  si  noir,  et  firent  à  leur  général 
des  obsèques  magnifiques^  plus  semblables 
à  un  triomphe  quVi  une  pompe  funèbre 
(183)  (1). 

Asservissement  de  la  Grèce^  {avant  J.  C. 

146). 

161.  Après  la  raort  de  Philopémen,  la 
république  des  Achéens  continua  d'être  la 
la  première  puissance  de  la  Grèce,  l'hèbes 
et  Athènes  n'étaient  plus  rien.  Corinthe 
et  Sparte  étaient  réunies  à  la  ligue.     Mais 

(1)  Dflina  ce  temps-là  vivaient  Plante,  Eiiniui»  Pa- 
l^be,  celui-ci  éjtart  tieveu  de  Diiiopétneii. 
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cette  puiBSAnce  ne  dura  pas  long-temps. 
L'orgueil  et  TavaricedeR  chefs  y  excitèrent 
des  troubles  violens.  Les  Koinams  vou« 
lurent  les  apaiber  ;  mais  on  eut  la  témérité 
de  les  oTenser  et  de  les  braver  ;  ce  qui 
amena  la  ruine  totale  de  cette  république, 
trop  faible  pour  lutter  avec  succès  contre 
Rome.  Le  consul  Mumroius  parut  d  la 
tête  des  légions  romaines  sous  les  murs  de 
Corinthe.  Les  Achéens  s'avancèrent  fière- 
ment et  lui  offrirent  la  bataille.  Ils  avaient 
placé  leurs  femmes  et  leurs  enfans  sur  les 
hauteurs  voisines,  pour  être  témoins  du 
combat  ;  et  ils  s'étaient  fait  suivre  d'un 
grand  nombre  de  chariots  destinés  à  porter 
les  dépouilles  des  ennemis;  tant  la  victoire 
leur  paraissait  infaillible.  «Jamais  confian* 
ce  ne  fut  plus  téméraire,  ni  plus  mal  placée. 
Quelques  instans  suffirent  pour  les  mettre 
en  déroute.  Diéus,  leur  général  et  le  pre- 
mier auteur  de  la  guerre,  s'enfuit  à  Méga« 
lopolis;  étant  entré  che^  lui,  il  égorgea  sa 
femme  et  ses  enfans,  mit  le  feu  à  sa  mai** 
son,  et  s'empoisonna  lui-même  :  fin  déplo- 
rable, mais  digne  d'un  homme  qui  venait 
de  plonger  sa  patrie  dans  le  plus  affreux 
mallieur.  En  effet,  Mummius  abandonna 
Coriiithe  au  pillage  :  on  fit  main  basse  sur 
les  hommes  qui  avaient  échappé  à  la  ba- 
taille ;  les  femmes  et  les  enfans  furent  ven- 
dus :  on  mit  le  feu  à  la  ville  qui  fut  entiè- 
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rement  consumée  ;  enfih  on  abattit  les  mu* 
railles,  et  on  les  détruisit  jusqu^aux  tondc- 
mens.  Ainsi  périt  Corinthe.  Cet  horri- 
ble désastre  glaça  d'un  tel  effroi  les  autres 
villes  des  Achéens,  quMl  n'y  en  eut  pas  une 
qui  osât  résister  davantage.  Leur  républi- 
que fut  éteinte  dès  ce  moment,  et  toute  la 
Grèce,  réduite  en  province  romaine  (  146). 

168.  La  principale  cause  de  la  décaden- 
ce et  de  Tasservissement  des  Grecs,  fut  la 
désunion  qui  se  mit  entr'eux.  Tant  que 
la  concorde  y  régna,  on  les  vit  repousser  et 
dissiper  des  armées  innombrables  de  Per- 
ses. Invincibles  aux  armes  dés  Barbares, 
ils  ne  le  furent  pas  à  la  jalousie  et  à  la  pas- 
sion de  dominer.  C'est  ce  qui  arma  l'une 
contre  l'autre  Sparte  et  Athènes  ;  et  c'est  ce 
qui  ne  pouvait  manquer  de  les  affoiblir. 
Les  rois  de  Macédoine  profitèrent  habile- 
ment de  ces  divisions  intestines,  pour  se 
rendre  les  arbitres  de  la  Grèce.  Komea« 
cheva  ce  que  les  princes  macédoniens  n'a- 
vaient fait  qu'imparfaitement;  et  la  Grèce 
fut,  avec  le  reste  de  l'univers,  absorbée 
dans  l'empire  romain.  Cependant  il  resta 
à  cette  contrée  célèbre  une  autre  souverai- 
neté que  les  Romains  ne  apurent  lui  enle- 
ver, et  à  la  quelle  eux-mêmes  furent  obli- 
gés de  rendre  hommage.  Elle  demeura  la 
mattressç  des  sciences,  Técole  des  beaux-^ 
arts^  le  ceîitre  et  la  règle  du  bon  goût  pour 
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toutes  les  productions  de  Tesprit»  ei  ce 
fut  à  Tétude  de  la  langue  grecque  et  à  la 
lecture  assidue  des  chefs-d'œuvre  qu'elle 
a  enfantés  dans  tous  les  genres,  que  Rome, 
quelques  années  après,  dut  les  Térence^ 
ks  Ciceton,  les  Tite-Live,  les  Horace,  les 
Virgile,  ces  immortels  génies  qui  parta- 
gent aujourd'hui  avec  les  Grecs  Tadmiri^^ 
tion  de  la  postérité. 
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t 

DES    CARTHAGINOIS, 


Fondation  de  Carthage  ;  se$  premières 

conquêtes* 

163.  t^  ARTHAOE  était  une  colonie  des 
Tyriens,  le  peuple  de  Tantiquité  le  plus 
renommé  pour  son  commerce.  Elle  fut 
bâtie  888  ans  avant  J.  C.  par  Didon,  prln^ 
cesse  tyrienne,  qui  fuyant  les  fureurs  de  son 
frère  rygmalion,  roi  de  Tyr,  était  venu6 
aborder  sur  les  côtes  d'Afrique.  Carthaffe 
s'accrut  si  rapidement,  qu'elle  fut  bientôt 
en  état  de  le  disputer  aux  plus^  grands  em- 
pires par  son  opulence,  par  son  commerce^ 
par  ses  nombre  js^s  armées,  par  ses  flottes 
redoutables,  et  surtout  par  le  mérite  à% 
d^  ses  généraux.    Elle  s'étendit  non-seulef 
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ment  dans  l'Afrique,  mais  encore  dans 
l'Espagne  dont  elle  conquit  peu  à  peu  tou- 
tes les  côtes  (570),  et  s'âpproprin  toutes 
les  richesses.  Ces  richesses  étaient  précieu- 
ses aux  yeux  d'une  nation  marchande,  car 
elles  consistaient  surtout  en  mines  d'or  et 
dWgent. 

Guerre  contre   Gélon,  (avant  J.  C,  481). 

164.  L'Ambition  de  Carthage  croissait 
avec  sa  puissance.  Elle  résolut  d'envahir 
la  Sicile,  et  elle  y  envoya  Amilcar  à  la  tête 
de  trois  cent  mille  hommes.  Ce  général 
mit  lé  siège  devant  Himère.  Les  assiégés, 
se  trouvant  pressés,  eurent  recours  àGélon 
qui  s'était  emparé  de  l'autorité  dans  Syra- 
cuse. Gélon  partit  aussitôt.  Il  apprit 
dans  sa  route  qu'Amilcar  attendait  à  un 
jour  marqué  un  corps  de  troupes  alliées. 
Là-dessus,  Gélon  qui  était  habile  et  rusé, 
choisit  dans  son  armée  un  corps  de  troupes 
égal  en  nombre  à  celui  qui  devait  joindre 
Amilcar,  et  le  fit  partir  vers  le  temps  auquel 
ce  général  attendait  ses  alliés.  Ces  soldats 
ayant  été  reçus  comme  alliés  dans  le  camp 
des  Carthaginois,  se  jetèrent  sur  Amilcar, 
le  tuèrent,  et  mirent  le  feu  aux  vaisseaux. 
Dans  le  même  instant,  Gélon  tomba  sur  le^ 
Carthaginois  qui,  découragés  par  la  perte 
de  leur  chef  et  par  l'incendie  de  leur  flotte, 
eurent  tous  taillés  en  pièces  ou  fait  prison^ 
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nier».  Ce  grand  combat  se  donna  le  jour 
même  delà  célèbre  action  des  Tbermopy- 
le».  Cartbage  humiliée  demanda  la  paix, 
et  Tacheta  aux  conditions  les  plus  dures. 

J65.  Gélon,  de  retour  à  Syracuse,  con- 
voqua le  peuple,  et  invita  les  citoyens  à 
venir  tous  armés  à  rassemblée.  Pour  lui^ 
il  y  entra  sans  armes,  et  rendit  compte  de 
toute  la  conduite  de  sa  vie,  ajoutant  que, 
si  Ton  avait  quelque  plainte  à  former  con- 
tre lui,  sa  personne  était  entre  leurs  mains. 
Il  ne  fut  interrompu  que  par  des  applaudis- 
semens.  Tous,  d'un  consentement  unanime, 
le  proclamèrent  roi;  et  cette  dignité  passa 
successivement  à  ses  deux  frères  Hiéron  et 
ThrasyUule  :  après  quoi  ks  Syracusains, 
croyant  en  avoir  assez  fait  pour  honorer 
la  mémoire  de  Gélon,  jugèrent  à  propos  de 
reprendre  le  gouvernement  populaire  qu'ils 
avaient  suspendu  en  sa  faveur  (460j. 

*     Guerre  contre  Denys  VAnctetiy  401, 

166.  Après  la  défaite  des  Athéniens  dev^ 
vant  Syracuse,  les  Ségestains  leurs  aUi(5d, 
craignant  le  ressentiment  des  autres  peu  pies 
de  la  Sicile  implorèrent  le  secours  des  Car- 
thaginois (415).  Ceux-ci  saisirent  avide- 
ment l'occasion  de  rentrer  en  Sicile  et 
d'eilacer  leur  ancienne  défaite.  Annibal, 
petit-fils  de  cet  Amilcar  qui  avait  été  tué 
devant  Himère,  80  ans  auparavant,  vint 
a»sicger  cette  place:  elle  fut  prisoi  succa-» 
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gée  et  détruite  de  fond  en  comble.  Le  vain- 
queur, naturellement  cruel,  et  qui  avait  ses 
injures  particulières  à  venger,  fit  souffîir 
toutes  sortes  d'ignominies  et  de  supplices  à 
trois  mille  prisonniers  :  et  les  égotgea  tous 
dans  l'endroit  même  où  £on  aïeul  avait  été 
tué  par  les  soldats  de  Géion. 

167.  Cet  heureux  succès  rendit  aux  Car- 
thaginois le 'désir  et  l'espérance  de  te  voir 
maîtres  de  Tile  entière.  Tout  l'effort  de 
leurs  armes  tomba  sur  Agrigente,  ville  riche 
et  fort  puissante.  Le  siège  dura  huit  mois  ; 
peut-être  n'eut-elle  pas  été  prise,  sans  les 
ravages  qu'y  exerça  la  famine.  Les  assié- 
gés, forcés  de  céder  à  cet  ennemi  domesti- 
que, abandonnèrent  leur  ville,  avec  la  dou- 
leur d'y  laisser  les  vieillards  et  les  malades, 
à  qui  leur  état  ne  permettait  ni  de  fuir  ni 
de  se  défendre.  Les  Carthaginois  entrèrent 
dans  la  ville  et  égorgèrent  tout  ce  qui  s'y 
rencontra.  Le  butin  fut  immense  ;  on  y 
trouva  un  nombre  infini  de  statues,  de 
tableaux,  de  vases  précieux,  qui  furent 
envoyés  à  Carthage,  ainsi  que  le  fameux 
taureau  de  Phalaris,  ancien  tyran  d'Agri- 
génie. 

168.  Dénys  l'ancien,  qui  était  alors 
tyran  de  Syracuse,  avait  inutilement  tenté 
d'arrêter  les  progrès  des  Carthaginois.  La 
nécessité  Tobligea  de  conclure  une  paix 
désavantageuse.     Mais  soutenu  parla  hai- 
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ne  implacable  que  léa  Siciliens  avaient 
conçue  contre  ces  féroces  vainqueurs,  il 
profita  du  repos  qu^on  lui  laissait,  pour 
taire  d^immenses  préparatifs.'  Dès  qu'il 
se  crut  en  état  de  commencer  la  guerre, 
il  en  donna  le  signal  par  le  massacre  géné- 
ral de  tout  ce  qui  se  trouva  de  Carthagi- 
nois en  Sicile.  Les  Carthaginois,  quoique 
surpris,  ne  perdirent  pas  courage.  ImiU 
'  con  leur  général,  le  même  qui  avait  pris 
Agrigehte,  aborda  en  Sicile  à  la  tête  d'une 
armée  formidable,  reprit  toutes  les  villes 
que  Denjrs  avait  emportées  avant  son  ar- 
rivée, et  le  força  lui-même  â  se  renfermer 
dans  Syracuse. 

169.  Dans  rivresse  de  ses  premiers  suc- 
cès, le  général  carthaginois  crut  n^avoir 
rien  à  respecter  :  il  pilla  les  temples,  et 
détruisit  les  tombeaux  qui  étaient  autour 
de  la  ville,  entre  autres  celui  de  Gélon  : 
il  regardait  Syracuse  comme  une  proie  qui 
ne  pouvait  lui  échapjier.  Mais  bientôt  son 
orgueil  et  son  impiété  reçurent  leur  châti- 
ment. La  peste  se  mit  dans  Tarmée  car- 
thaginoise, et  y  fit  d'incroyables  ravages. 
Denysne  laissa  pas  échapper  une  occasion 
si  favorable:  il  attaqua  les  ennemis,  qui, 
plus  qu'à  demi  vaincus  par  la  peste^  firent 
peu  de  résistance.  La  flotte  carthaginoise 
fut  entièrement  prise  ou  brûlée.  La  nuit 
étant  survenue,  Imilcon  envoya  demander 


^ 


180 


HISTOIRB. 


h 


I 


11 


la  permisftion  dede  retirer  avec  le  peu  de 
troupes  qui  lui  restaient.  Il  ne  put  l'obte- 
nir que  pour  les  seuls  habitans  de  Cartha- 
ti,Oy  avec  lesquels  il  se  sauva  à  la  faveur  des 
tcPièbres,  laissant  tous  ses  autres  soldats 
à  la  discrétion  de  Tennemi.  Carthage 
était  dans  une  désolation  qui  ne  peut 
s'exprimer  :  dès  qu'Imilcon  y  fut  entrée  il 
s'enferma  chez  lui  ;  il  ne  voulut  voir  ni  sa 
frinme  ni  ses  enfans,  et,  s'abandonnant  à 
un  aftVeux  désespoir^  il  se  donna  la  mort 
iSOG). 

Guerre  contre  Timoléoriy  343. 

170.  Après  la  mort  de   Denys  Tancien, 
il    y  eut   de  grands   troubles  à  Syracuse. 
Denys  le  jeune,  fils  du    tyran,   ayant  été 
chassé  delà  ville, s'y  rétablit  à  main  armée, 
et  signala  son  retour  par  de  grandes  cruau* 
tés.     Ces  conjonctures  parurent   très-favo^ , 
râbles  aux  Carthaginois  :  ils  firent  passer 
Magon  en  Sicile  avec  une  flotte  nombreuse. 
I3ans  cette  extrémité,  les  Syracusains  eu- 
rent recoursa*Jx  Corinthiens  dont  ilsétaient 
une  colonie.     Les  Corinthiens  leur  envoyè- 
rent un  de  leurs  citoyens  nommé  Timoléon. 
11  arriva  en  Sicile  avec  mille  soldats  seule- 
ment; maisThabiletédu  chefet  la   valeur 
de  ses  gens  suppléèrent  au  nombre.     Les 
Syracusains  se  trouvaient  alors  dans  une 
ftrange  détresse:  ils  voyaient  Us  Cartha* 
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ginoi»  maîtres  du  port  etd\ih  paiité  de  la 
ville  :  et  Denys  occupait  la  citadelle.  Heu- 
reusement pour  eux,  à  Parrivée  de  Tiitio- 
léon,  Denys,  qui  était  sans  ressource^  lui  re- 
mit la  citadelle  avec  les  troupes  et  les  vivreè 
qui   lui    restaient.     Sur  cela  Magon  prit 
Talarme;  il  leva   Tancre    et    cingla   veré 
€arthage,  où  Ton  lui  fit  son  procès.    Aussi- 
tôt il   en  partit  une  nouvelle  flotte^    pluâ 
nombreuse  encore  que  la  première,  oui  vint 
aborder  en  Sicile.     Ttmoléoh  marcha  avec 
6,000  hommes   seulement  contre  plus  de 
70,000    Carthaginois  ;  et  comme  il  savait 
que  la  valeur,  conduite  par  la   prudence, 
remport<=^  sur  la  multitude^  il  n*hési(a  point 
à   livrer  bataille.     En  effet,  les  Carthagi- 
nois furent   vaincus,  leur  catnp  fut  pris, 
et   Ton  y  trouva   des   richesses  immenses* 
Timoléon,  après  avoir  conclu  une  paist  glo- 
rieuse, se  démit  de  son  autorité,  pour  ViTré 
dans  la  retraite  et  goûter  les  douceurs  d'une 
vie  privée.     Mais  les   Syracusàins  ne  ces- 
sèrent pas   de  l'honorer  comme  leur  bien- 
faiteur et  leur  père.     A  sa  mort,  rien  ne 
manquait  à  la  magnificence  des  funérailles 
qu'on  lui  fit  ;  mais  le  plus  bel  omemenc  dB 
cette  pompe,  ce  furent  les  larmes  mêlées  de 
bénédictions,    dont    chacun    s'empressait 
d*honorer  sa  mémoire  (337). 
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Guerre  contre  Agathocle^  317. 

17L  Agathocle  était  im  Sicilien  dNine 
condition  très-basse.  Soutenu  par  }es  Car- 
thaginois, il  s'était  emparé  de  la  souveraine 
autorité  dans  Syracuse,  peu  d'années  après 
la  mort  deTiinoléon.  Lorsqu'il  se  vit  af- 
fermi dans  son  usurpation,  il  se  déclara 
contre  ses  bienfaiteurs.  Les  Carthaginois 
irrités  firent  une  descente  en  Sicile,  et  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Syracuse.  Le 
tyran,  abandonné  de  ses  alliés  à  cause  de 
sa  cruauté,  et  d'ailleurs  bien  inférieur  en 
forces  aux  ennemis,  conçut  le  hardi  projet 
de  porter  la  guerre  en  TAfrique,  lui  qui 
lie  pouvait  se  défendre  en  Sicile,  Le  pro- 
fond secret  qu'il  garda  ne  fut  pas  moing  é- 
tonnant  que  l'entreprise  elle-même.  Il  ne 
s'ouvrit  à  personne,  et  partit  sans  qu'au- 
cun autre  que  lui  sût  pour  quel  endroit  la 
flotte  était  destinée.  Dès  qu'il  eut  abordé 
en  Afrique,  il  représenta  à  ses  troupes 
qre,  pour  délivrer  Syracuse  leur  patrie,  il 
les  menait  à  Carthage,  contre  des  citoyens 
amollis  et  «fférainé»  par  les  délices  d'un^ 
vie  oisive  clj"  voluptueuse,  et  que  les  riches- 
ses de  cette  ville  superbe  allaient  être  la  ré- 
compense des  vainqueurs.  Voyant  ses  sol- 
dats disposes  à  le  suivre,  il  exécuta  une 
seconde  entreprise  plus  hasardeuie  encore 
que  la  première;  ce  fut  de  brûler  la  flotte  qui 
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tes  avait  transportés  en  VAfrique.  Par  là  il 
les  voulait  mettre  dans  la  nécessiiéde  vain- 
cre ou  de  mourir. 

173.  Agathocle  ne  donna  pas  le  temps 
aux  réflexions.  II  s'avança  jusqu'à  Tunig, 
qui  fut  prise  d'emblée,  et  dont  le  butin 
enrichit  les  soldats.  L'alarroe.fut  grande  à 
Carthage  ;  on  crut  que  les  armiées  de  la 
république  avaient  été  battues  et  détruites 
devant  Syracuse.  On  leva  des  troupes  à 
la  hâte  ;  mais  Agathocle  les  tailla  en  piè« 
Ce9y  ce  qui  mit  le  comble  à  la  consternation. 
Les  Syracusains,  instruits  de  ces  succès, 
j-eprirent  courage  ;  et  d'assiégés  qu'ils 
étaient,  devenus,  pour  ainsi  dire,  assié- 
geans,  ils  surprirent  les  CarthagiTiois  pen- 
dant la  nuit,  égorgèrent  tout  ce  qui  leur 
tomba  sous  la  main,  et  prirent  leur  général 
à  qui  ils  firent  souffrir  les  derniers  suppli- 
ces. Agathocle,  voyant  les  afiaires^d'Afri- 
q-ue  en  bon  état,  crut  pouvoir  repasser  en 
Sicile.  Mais  son  absence  changea  tout  en 
Afrique  ;  quand  il  y  retourna,  il  ne  put 
reprendre  la  supériorité.  Dans  cette  situ- 
ation critique,  il  ne  pensa  qu'à  sauver  sa 
vie.  Lâche  déserteur  de  son  armée,  il  se 
déroba  par  la  fuite  et  revint  à  Syracuse.  Les 
soldais  d'Agaihocle  se  vengèrent  de  «cett^ 
trahison  sur  ses  en  fans  :  ils  les  égorgèrent, 
et  se  rendirent  ensuite  à  l'ennemi.  Peu  après, 
le  ryran  lui-même  termina,  p^r  une  rao|-4; 
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mi8érfible,^!une  vie  qui  n^avait  été  qu^un 
tissu  de  ()ei  fidiefi  et  de  cruautés  (289). 

Guerres  contre  les  Romains.  Ruine     de 
Carthage^  {avant  3.  C.  146). 

173.  Koioe  et  Carthage  étaient  trop  vol- 
sineSi  et  surtout  trop  imbitieuses,  pour 
vivre  longtemps  en  paix.  Ces  deux 
puissanUs  républiques,  subjuguant,  cha* 
cune  de  leur  côté,  tous  les  états  qui  étaient 
à  leur  bienséance,  et  s^étendant  de  proche 
en  prociMf,  vinrent  enfin  à  se  rencontrer  ; 
et  dès  lors  elles  se  génèrent  mutuellement 
dans  la  passion  quVlles  avaient  de  8*agran« 
dir  :  c'est  ce  qui  les  arma  Tune  contre 
Tautre  (S63,SI9,  et  150),  et  donna  nais- 
sance à  ces  longues  et  sanglantes  guerres, 
connues  sous  le  nom  de  guerres  puniques, 
dont  on  voit  le  détail  dans  Thistoire  romai- 
ne. Les  succès  et  les  revers  furent  long- 
temps balancés  ;  et  plus  d'une  fois  Rome 
eut  à  trembler  ;  mats  enfin  elle  triompha. 
La  troisième  guerre  punique  se  termina  Tan 
146  avant  J.  C. ,  par  la  prise  et  la  ruine 
entière  de  Carthage.  Elle  avait  subsisté 
avec  éclat  742  ans  depuis  sa  fondation. 

174|  Scîpion^  son  vainqueur,  ne  put  re- 

.  fuser  des  larmes  au  désastre  de  cette  ville 

infortunée.     Il  considérait  que  les  peuples 

et  les  empires  sont  suj^^ts  aux  révolutions, 

aussi  bien  que   les   particuliers   ;    que  \t^ 
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nifime  disgrâce  était  arrivée  à  Troie,  jadis 
si  puissante;  depuis,  aux  Assyriens  et  aux 
Perses,  dont  la    domination   s'étendait  si 
loin  ;  et  tout  récemment  encore  aux  Macé* 
dohiens,    dont    Tempire  avait  jeté   un   si^ 
grand  éclat.     S'il  avait  été  éclairé  des  lu* 
miôres  de  la  foi,   il  aurait  su  ce  que  noua 
apprend   Técriiuie  :   Que  lU  puissance  est 
transférée  (tnn   peuple    à      un  auïrey  à 
cause  des  injustices^  des  violences^   et  des 
autres  crimes  qui  s'y  commettent.     C*est 
ce  qui  a  causé  la  ruine  de  ces   empires  cé- 
lèbres dont  nous  lavons  parcouru  1  histoire. 
Ils  périssent  lorsque  les  crimes  des  prince^ 
et  qes  peuples  sont   portés  à  leur  comble^ 
Rome,  qui   les   ^  tous  engloutis    aurd  le 
ml^me  sort,  lorsque  son  luxe,  son  orgueil,' 
ses  usurpations  auront  forcé  le  souverain 
maître  et  distributeur  des  (empires,  ai  don^ 
nerpar  sa  chute  unegrande  leçon  à  Tunlvep. 
175    Ppi)r  terminer  tout  ce  qui  rega'rdç^ 
Hiistoirte  de  Carihage,    nous   remarquQn9^ 
que  cette  ville  fut  rebâtie  par  Jules-César,^ 
et   qu^elle  devint,  $qus  les  eropërçurs  ro*!* 
mains,  la  capitale  de  l'Afriqqe  ;  cette  npiH'- 
velle  Carthage  subsista  jusqu*à  la  fin  du 
septième  siècle,  qu'elle  fut  détruite  par  les 
Sarrasins  ou   Arabes  niahomélans  :  et  au-, 
jourd'hui,  dans  le  pays  même,  on  en  connaît 
à  peine  le  nom  et  les  vesÉiges. 
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Mm^'Sy  Gouvernement^  Reiigim  de^  Car* 

thaginoii* 

176.  Les  Carthaginois  avaient  dans  les 
mœurs  (quelque  chose  d'austèfe,  de  sauva* 
^e^et  noéme  decruel  :  mais  ce  qui  les  dis« 
tinguait  surtout  entre  les  autres  nations, 
c*étaît  la  fines&e,  la  ruse^  la  fourberie.  Ce 
vice  était  si  marqué  et  si  connu,  qu'il  avait 
passé  en  proverbe,  et  que  pour  désigner  la 
mauvaise  foi.  Ton  disait  une  foi  carthagi* 
noise,  fides  punica*  Cet  esprit  de  finesse 
et  de  ruse  prenait  sa  source  dans  Tesprit 
de  commerce  qui  faisait  le  caractère  do« 
minant  et  général  de  la  nation*  LVspoir 
du  gain,  là  soif  des  richesses,  telle  était 
l^ftmè  dé  ses  entreprises.  Aussi  toute  Têtu* 
dé,  totitè  la  science  des  jeunes  gens,^  se  bor* 
iiait«el|p  à  écrire,  à  chiffrer,  &  dresser  un 
r^tfr^^  tenir  un  comptoir. 

177.  Càrthage  était  une  républiaue  mar* 
chatide  parétat  et  par  inclination,  elle  de- 
vint bl^ntôl  guerrière,  parle  double  intérêt 
de  soutenir  q*abord,  ensuite  d^étendre  son 
commerce.  Ses  forxres  militaires  consis* 
tàient  i|urtbiit  en  soldats  mercenaires  qu'elle 
achetait  dans  les  états  voisins;  par  un  sang 
vénal,  elle  s'acquérait  la  possesion  des  pro- 
vinces, sans  dépeupler  ses  campagnes,  sans 
appauvrir  sa  marine,  sans  interrompre  son 
commerce,  sans  y  rien  mettre  du  sienj  si  ce 
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n'est  Tofi  que  même  les  peuples  étrfgngera 
lui  fournissaient  en   échange  des  produit9> 
de  son  industrie.     Mais  ces  années  d*em«i 
prunt  n'avaient  pas  pour  l'état  le  mémeb 
zèle  et  le  même  attachement  qu'auraieâi . 
eu  des  milices  nationales  :  aussi  la  puisean* 
cède  Carthage^  qui  ne  se  soutenait  que  par 
ces  appuis  extérieurs,  se  trouvait-elbi;  é?^ 
branlée  jusque  dans  ses  rondemens,  a>|$9i« 
tôt  qu'ils   lui   étaient  enlevés  ;   et  c'est  M 
défaut  qui  a    touiom^  été  regardé  camm^ 
une   des  principales  causes   de  la  ruine  do  : 
cette  république. 

178.  Le     gouvernement    de    Catlhage^. 
comme  celui  de  Uome,  réunissait  trois  au«* 
toifités  diSërenteSy  qui  se  balançaient  entre 
elles,  et  se   prêtaient  un  mutuel  secoiirf  Si 
J^'.  deux  &uffetes^  magistrats  finnuels,  q.yî| 
présidaient  aux  délibérations    pul^iqiitEMf 
jugec^ient  les  procès  ififiportaiis>  cQfK^niaii^« 
daient quelquefois  les  armées,  etc«|  ^^«  h, 
peupley  qui,   moins    ambitieux  et  molna 
turbulent  que  celui  de  Rome  et  d'Athènes,^ 
se  reposait  sur  le  sénat  du  soin  dffififiaires, 
et  qui  n'y  prenait  part  que  dÀns  le  cas  où 
ce  corps  était  divisé  de  sentiment  ;,  S^*  /#i 
sénat j  où  se  traitaient  les   grands  intérét%> 
de  la  république,  où  l'on  décidait  de  la  paix 
et  de  la  guerre  :  lorsqu'il  y  avait  partage 
dans  les  avis^  les  aiÈiires,  comme  on  1  a 
dii/étaient  portées  devant  le  peuple;  mais 
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si  ied  à^is  étaient  i|niformës|  le  génat  jut 
geaît  définitivement  et  en  dernier  ressort^ 
Une  firetive  bien  frappante  de  la  sagesse 
de  ce  l'églement,  c*est  que,  duriant  plus  de 
500  anS|  il  n'y  eut  dans  Cartlpage  aucune 
réT<lUe considérable  qui  en  trôiiqlâtle  re- 
piM,,  ni  aocufi  tyran  qui  ei|  oppriinfit  Ivi, 

-ne.  La  principale  divinité  des  Cartha- 
ginois était  Saturne  ou  Moloch,  à  qui  ron    ^ 
imiDOlait  les  enfahs  des  plus  nobles  tkmiU  , 
léi^  soit  en  les  jetant  dans  un   brastof  a^f 
dent,  soit  en  les  enfermant  dand  une  stipiilae'Aj 
dé  Stttuirne,  qui  était  toute  embrasée*     1^09 
mères  se  faisaient  un  point  de  religion  d^a^^i 
sfSterà  ce  cruel  spectacle,  Toeil  sec  et  te  ' 
front  serein  :   s'il  leur  échappait  quelque ^^ 
lànaie  ou  quelqti'e  soupir,  le  sacrifice  ieri  était  ', 
mcÉhs  a^riablfe  à  la  divinité)  et   (elles  etii, 
pcMitêi^le ïhih^     Une  coutume^i  barba-  ^ 
rè^  aifeplU  itéànmof nsj  et  retenue  penjdan^^ 
pflosie^rsf  siècles,  chez  le?  nations  les  plus  1" 
policées/  chez  les  Grecs  même  et  les  Ro- ' 
imains^  n'a  pii  être  inspirée  que  par  celui  ' 
iqui  èsf  homicide  dè^  le  commeiKemmt,  et* 
4uj-inepreî^d  plaisir  qa*à  la  dégradation/^ 
^  la  iniàère^  et  K  la  perte  de  riiomm^^ 

"  Cmclusiotif  i 

180.  Pour  connaître  à  fond  l'Histoire,  * 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  considéré  les  grands 
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jii  déckient  de  la  feriune  des 
empires,   il   faut  savoir  y  reconnaître  leii> 
vues  de^la  Providence,  le  rapport  qu'elle  a 
rois  entre  son  peuple  chéri  et  les  peuples  > 
étrangers,  et  la  manière  dont  elle  a  élevé  le' 
règne  éternel  de  J.  G.  sur  les  ruines  des? 
empirea   périssables  de   la    terre.      Voilà 
pourquoi  Dieu  a  fait  si  clairement  désigner 
par  ses  prophètes  la  suite  et  la  suçcetfiion 
de  ces  empires» 

.  ^^  Je  vis,  dit  le  prophète  Daniel,  cino 
^^  grande  mejr  agitée,  d'où  sortaient  t*une 
^^  lèpres  Tatitre,  quatre  bétea  monstmeuses. 
P^nd^nt  que  je  les  considéra'»  attentive»- 1 
menti  des  trâne«  furent  placés,  et  TAni*^ 
çien  d^  Jours,  TEtertiel  s^asait — Alors 
^^  je  VIS  comme  le  Fils  de  Thomme;    il< 
<^  s'atsuiçait  sur  les  nuées  du  ciel|  et  h*Mp^* 
<'  proçhait  de  TEternel  qni  lui  donna  ki 
<<  puissance  et  l'empire.    Toutes  ies   tva«> 
^<  tions,  toutes  les  lunguesle  serviront  ;  sa 
<<  puissance  est  une  puiçsance'éternelle,  et 
<<  son    royaume  ne  sera  jamais    détiuic. 
^^  Saisi  d'étonnement,  je  demandai)  à  Tun 
<^  de  ceux  qui  étaient  présens,  Texpliea^. 
<^  tion  de  ces  chos^.    Il  me  répondit  :  Cesf 
^^  quatre  bêtes  figurent  quatre  empires  qui 
^*  s'élèveront  successivement  sur  la  terre^ 
^*  et  qui  seiront  suivis  d'un  royaume  dont 
♦'  la  durée  s'étendra  jusque  daiwi  l'éterp 
^*  nitéf 
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181.  Le  même  prophète  désignée  aitletus 
ces  empires  par  leur  nom,  et  nous  apprenti 
leur  destination  dans  les  vues  de  la  provi- 
dence. L'empire  des  Assyriens  parait  le 
premier;  et  il  est  dans  la  main  de  Dieu 
Comme  une  verge  dont  il  cliâtie  son  peuple. 
A  Tempire  des  Assyriens,  succède  celui  des 
Perses;  il  doit  tirer  d*esclavage  le  peuple 
de  Dieu^  et  lui  rendre  sa  patrie  et  son 
temple.  Dès  que  sa  mission  est  remplie,  il 
disparate,  et  fait  place  à  Tempire  des  Grecs, 
c-est*à-dire,  des  Macédoniens,  oui  doit, 
selon  le  prophète,  se  diviser  en  quatre 
royaumes,  et  dont  les  rois,  surtout  ceux  de 
Syrie,  sont  visiblement  désignés  pour  exer- 
cer le  peuple  fidèle  par  des  persécutions. 
Enfin  Tempire  grec  se  confond  avec  toutes 
les  autres  puissances  de  la  terre,  dans  Fem- 
pire  romain  qui  ne  connaît  presque  d*autres 
borries  que  celles  de  Tunivera.  Cette  réu- 
nion de  tous  les  peuples  sous  une  même 
domination  devait  favoriser  la  prédication 
derEvangile,  en  faisant  de  la  langue  grec- 
que et  de  4a  laitne,  celle  du  monde  entier. 
Aussi  dès  que  llome  a  terminé  ses  con-» 
quêtes,  et  été  le  sceptre  à  Juda,  on  voit 
pt.T9iiire  \e  Fils  de  C hommcy  et  s'élever  ce 
nouvel  empire  qui  est  le  but  et  la  fin  de 
tous  lei  autres,  qui  subsiste  au  milieu  de  la 
ruiné  dt^tous  les  autres,  et  auquel  l'éternité 
est  promise. 
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Mais  pourquoi  le  Seigneur  nous  a-t-il 
révélé  le  secret  de  ses  desseins  sur  les 
empires  dont  nous  venons  de  parcourir 
riiistoire,  si  ce  n'est  pour  nous  apprendre 
à  adorer  partout  cette  sagesse  infinie,  qui 
dispose  d^une  manière  également  douce  et 
puissante,  les  choses  humaines,  pour  Tac- 
complissement  de  ses  décrets  éternels  ?      ' 
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LES  PROGRES   DES   ARTS^  BES^   LETTRES  ET 
DES  SCIENCES,   DANS  l'ANTIQUITE*.       . 


^gricuUure,  Commerce^  Marine* 


m 


Ï°^'J:  LUS  on  remonte  vers  l'origine  des 
nations,  plus  on  voit  TagricuMure^n  hon- 
neur. Les  pays  les  plus  i^tiommés  pour 
l'abondance  du  blé,  furent  la  Sicile,  TE* 
gypte  et  la  côte  septentrionale  de  rAfrique. 
L'Asie  Mineure,  la  Ghnèceet  ritàlie^  disi- 
tinguées  par  tant  d'endroiti,  Tétaient  en« 
core  par  l'excellence  de  leucâ  vins*  Ceux 
deLesbos^  de  Cypre  et  de  GhiO|étaient  les 
plus  renommés.  Dans  l'Italie,  |0  seul  ter- 
ritoire de  Capoue  fournissait  Illyrixis  de 
Massique,  de  Calés,  de  Cécube  eFll  Bi- 
lerne^  tant  célébrés  par  Horace. 
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Les  bestiaux  faisaient  encore  une  dos 
principales  richesses  des  anciennes  nations 
agricoles,  non  seulement  par  les  engrais 
qu'ils  fournissent  à  la  terre,  mais  encore 
pai*  les  secours  qu'ils  prêtent  à  Tliomme, 
dans  les  travaux  du  labour  dont  ils  lui 
épargnent  la  plus  grande  peine.  De  là 
viend  que  le  bœuf,  laborieux  compagnon 
du  cultivateur,  était  si  fort  considéré  che;; 
les  Anciens,  que  quiconque  avait  tué  un 
de  ces  antmau^^,  était  puni  de  mort,  comme 
sMI  eût  assassiné  uq  citoyen. 

183.  Il  est  fort  vraisemblable  que  le 
commerce  n'a  guère  ttioins  d'antiquité  que 
l'agrieulcure.  Les  petits  fils  de  Gain,  Jubal 
et  Tubalcain,  oiïcupés,  l'un  à  fabriquer  des 
instrumensde  n.usique,  Tautre  à. mettre  en 
œuvre  le  fer  et  lé  cuivre,  échangeaient  sans 
doute  leurs  ouvrages  contre  d'autres- mar- 
"ehandises  nécessaires  à  leur  subsistance. 
Le  comffiM^e  s'avançant  de  proche  en 
"proche,  s'établit  entre  les  peuples,  et  finit 
par  s'élendre  jusqu'aux  extrémités  de  la 
.terre*  Les  villes  les  plus  commerçantes  de 
l'antiquité  forent  Tyr,  puis  Carthage,  et 
enfin  Alexandrie.  Dès  les  premiei*s  âge§ 
du  monde,  l'expérience  fit  sentir  l'incom- 
modhé  de  la  voie  des  échanges,  et  obligea 
de  iKMo^r  aux  métaux.  Les  métaux 
furent  'dlfibord  employés  en  lingots,  puis 
divisas  en  pièces,  et  frappés  d'un  coin  qui 
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en  fii^aU  H  V>'deur,  Les  iioonnales  fçrecques 
étaient  Vobole^  la  dragme^  et  la  mine.  Il 
y  ^v^U  siiL  oboles  dans  la  dragme,  cent 
^Iviigipe^  4a(\8  la  mine,  et  sois^anle  raines 
4ws  v^n  taWnt.  Le  talent  attique  valait 
^iQQOftaocs;  U  aiine,  cinquante  francs  ;  la 
dp'^gme^  dix  sous;  Tobole  enfin,  dix-sept 
c^r)tiniiiÇ9*  La  n(ieaure  appelée  médimne 
çs^j^&Sk^  siy  boisseaux^  chacun  de  vingt 
ilVfçs  p$s«v(i9. 

184.  La  mcLcine  était  aoigneusemeat  cul- 
tivée cfauez  les  Gr£€â,  et  principalement 
chez  les  Athj^nieos,  qui  lui  durent  la  supé* 
riarUé  de  puissance  qu'Us  confier vèreoi 
l^g-temps  syi*  les  autres  peuples.  Les 
Vl^isseUux  aac'^ens  n'avaient  point  de  ponn^ 
(^  p'étai^at  qu'à  un  sepl  rang  de  ratMS. 
JQ^as  UauUe,  on  les  couvrit  d'un  pont  ifm^ 
9'y  nv9ttr«  à  couvert,  et  l'oifi  multiplia  jus- 
qu'à cinq  les  rangs  de  lameft;  ces  rangs 
é(Ji^\e^t  pl9>€é^  non  pas  {M^Miàiculaire- 
iDQiit,  tiiais.v  ^iqueinent  aÇ^wssus  les  uns 
^68  s^uAres»  La  proue  des  àai^res  était  an- 
jn4e-d^un  éperon,  ou  forte  pointe  d'airain, 
ayeç  laqueUe  on  tâchait,  da^  lea  combats, 
4e  percer  le  vfiL8^au  enneisi  etde  le  couler 
&iQnd>/(l). 

(1)  410»»  avons  parlé  de  Tari  niUitii|^,  à  la  fin  de 
riph^oîr<e  dfç  Befies  «idea  Medef,  àr|||l0.:  Mm%M 

des  jàsByrienSf  5fc, 
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Musique,  Sculpture^  Peinture^ 


185.  On  ne  peut  douter  que  la  musique^ 
ainsi  que  les  autres  arts  libéraux^  n'ait  été 
portée  à  une  grande  perfection  par  les  An- 
ciens, et  surtout  par  les  Grecs»  Quoiqu'ils 
ne  semblent  pas  avoir  connu  l'usage  du 
contre  points  c'est-à-dire,  des  parties  dou- 
bles, il  n'en  est  pas  moins  certain  que  leur 
musique  produisit  'plus  d'une  fois  cet  effet 
extraordinaire.  Elle  faisait,  chez  eux, 
avec  la  danse,  une  partie  essentielle  de  ré- 
ducation  ;  et  la  Grèce  ne  dégénéra  que 
quand  ces  deux  arts,  dont  la  destination 
primitive  était  de  donner  à  l'âme  de  l'éner- 
^e  et  du  courage,  et  au  corps  de  la  grâce 
ef  de  la  souplesse,  eurent  eux-mêmes  dé- 
^éi|éré,  en  s'avilissant  jusqu'à  servir  d*in- 
-terprêtes  aux  passions  et  d'ornement  aux 
représentations  théâtrales.  ^ 

186/lJi^  #||i/^^^  n*est  peut-être  pas 
moins  anciedrAque  la  musique.  On  petit 
lui  réprochèr^iTavoir  contribué  à  répandre 
, Vidolâtrie  dans  le  monde.  Les  plus  ha- 
.biles  statuaires  de  rantiquhé  furent  Phi- 
dias, Pûlycète,iMyron,  Lysippe  et  Pi'axî- 
tèles  :  tous  étaient  Grecs,  et  ils  vécurent 
dans  les.  beaux  jours  de  la  Grèce,  c'esr-à 
dire,  dan^ l'intervalle  qui  s*étend  depuis 
la  bata|pr  de  Marathon  jusqu'à  la  mort 
d'AléxIndre. 
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187.  On  croit  la  peinture  de  beaucoup 
postérieure  à  la  sculpture,  par  la  raison 
qu'Homère,  qui  parle  souvent  de  statues, 
ne  fait  aucune  mention  de  tableaux.     Les 
anciens  peintres  n'employaient  que  quatre 
couleurs^  le  blanc,  le  jaune,  le   rouge  et  le 
noir.     Les  modernes  y  ont  ajouté  te  bleu 
et  le  vert  ;  ils  ont  de  plus  inventé  la  pein- 
ture à  riiuile  et  sur  toile;  et  cependant  ils 
ne  parais^ent  pas  avoir  égalé  les  anciens. 
Ceux-ci  ne  peignaient  qu'en  détrempe  et  à 
fresque  V  en  détrempe,    sur  des   tables  de 
bois,  avpo,  des  couleurs  délayées  seulement 
dans  deTeauetde  la  gomme;  à  fresque,  sur 
des  murs  enduits  de   mortier  encor  frais* 
Les  plus  célèbres  peintres  de  rantiqui|l 
furent  Aj3pelle8,  Zeuxis,  Parrhasius,  Pro- 
togène, tous  compatriotes  et  contemporÉins 
des  isculpteurs  dont  nous  avons  parlé. 
.  Il  n'est  point  4*arts  qui  aient,  été  plus 
funestes  pour  les  mœurs^  ^/Ê^  la  peinture 
et  la  sculpture,  -  '      \ 

Architecture. 

188.  Ia' architecture^  comme  presque  tous 
les  arts,  a  pris  naissanceêen  Aste  ;  mais 
c'est  en  Grèce  qu'elle  s'est  perfectionnée. 
Le  besoin  qu'on  a  eu  de  construire  toutes 
sortes  d'édifices^  a  fait  imaginf r  diverses 
proportions  qui  pussent  leur  convètgp^^elon 
Ij^  .degré    de  grâce  pu  de  solidité   qu'on 
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venhiit  }e»r  donner;  et.cés  di ferles  pro- 
portions ont  proëDÎt  six  Ordres  d'arckitéc- 
ture.  Les  Grec«  en  oht  inventé  trois,  le 
derfiqucy  Vioûi^qne  et  le  corinthien  :  à  céi 
trois  ordres,  les  R^ymaihs  en  ont  ajouté 
deiiX)  le  ^oscah  et  \êcdmpoHfe:  enfin  les' 
Gotbs  Oht  apporté  da  Nord  eé  qu'on  ap- 
pelle aiiiôurd'bai  Tordie  gothiùue  ;  c'est 
celui  qu  on  a  f»utvi  dàfis  la  (Construction  dea 
aneiehnes  catbédràlei  de  la  Ffahte. 

18ÎK  L'ofdk^  toëcan  est  le  pla&  sliUplë  et 
le  plue  dépourvu  d'orneméUft:  tm  le  met  \ 
rarement  en  osagé^  ii  ce  n'est  pour  lé  préd 
des  grands  tndnomenSî  auxquels  an  vélit 
donner  de  la  grflee  sihs  leur  rien  ôteir  dé  * 
li|r  Bolidtié.  Le  plus  parfait  dé  %0ni  lés 
clmtés  esfi  le  c<mtitlûen. 

ISO.  Ub  ordre  d*arcbiteet«rfi  est  toitipb- 
8é  de  ctihnnes  et  d'un  tntnbtefnènt.  La^ 
colonifee^^t  un  piUerrond,  fiiit  potir  soute- 
nir ou  ppsi  Hker  un  bâtitnéhta  elle  éët 
composée  d'un  |>iédes!al,  d'une  base,  d'uil  ' 
fût  et  d'un  cbapiteau.  Le  piédestal  est  la 
partie  la  plus  b%sé  de  la  colonne;  il  est  car* 
réy  et  renferme  triNS  parties  s  lé  stUcle^  qui 
porte  sur  Paire  o#  paire  ;  le  dé  qufl  est  posé 
sur  le  socle  ;  ïnÂsymaii^^  qui  est  la  co^tii- 
che  du  piédeitah  La  base  è9t  la  partie  d^ 
la  eolonfnepai  ^  repo^  iitiniédiatétttént  iût 
le  piédeièn  :  elle  elt  eoiftp^sée  d'une  pUti* 
tttë^  pierre  plate  et  carrée^  et  dé  ntduto'ell 
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circulaires,  qu*on  appelle  (ores  qu^nd  elles 
sont  grosses  et  petites.  Le  fût  de  la  colonne 
est  la  partie  ronde  et  unie  qui  s'étend  depuis 
la  base  jusqu^au  chapiteau.  Le  chapiteau 
est  la  partie  supérieure,  fermée  de  plusieurs 
moulures  et  dVutres  ornemens,  et  couverte 
du  tailloir^  pierre  plate  et  caiTée  qui  le  sé- 
parede  l'entablenient. 

191.  h^ entablement  est  la  partie  de  l'é- 
difice qui  repose  sur  les  colonn(?s  et  s'étend 
de  Tune  à  l'autre.  Il  comprend  Tarchi- 
trave,  la  frise  et  la  corniche,  i.^archîtiave 
représente  une  poutre,  et  porte  immédiate* 
tuent  sur  le  tailloir.  La /me  est  Tinterval- 
le  qui  se  trouve  entre  Tarchitrave  et  la 
corniche  :  elle  représente  le  plancher  dti 
bâtiment.  La  corniche  est  le  couronnement 
de  Tordre  entier  :  elle  est  composée  de  plu- 
sieurs moulures,  qui,  s'avançant  en  saillie, 
peuvent  mettre  tout  ce  qui  estau-dessous^ 
d  Tabrides  eaux  du  toit.     ^ 

192.  Le  chapiteau  doriqueet  le  toscan  se 
ressemblent  assez  :  il  est  cependant  aisé  de 
reconnaître  le  dorique  à  sa  frise  qui,  de  dis- 
tance en  distance,  est  ornée  de  triglifeSj  es- 
pèces de  bossages  carrés  et  longs,  lesquels 
imitent  assez  bien  les  bouts  de  plusieurs  peti« 
tes  poutres  qui  porteraient  sur  l'architrave 
pour  former  un  plancher.  Le  chapiteau  ioni- 
que se  distingue  par  deux  grandes  volutes 
ou    enroulemens   spiraux  qui  aortent  de 
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dessous  le  tailloir.  Le  chapiteau  <»orin« 
thien  est  ornée  de  dsux  rangs  de  buii  feuiU 
les  d^acanthe  chacun,  et  de  huit  petites  velu** 
tes  qui  sortent  d'entre  les  feuilles.  Enfin  le 
chapiteau  composite  est  formé  du  corin* 
thien  et  de  Tionique  :  il  a  deux  rangs  de 
huit  feuilles,  et  quatre  grandes  vblutes 
qui  sortent  de  dessous  les  quatre  coins  du 
tailloir. 

193.  La  hauteur  du  fut  toscan  e&t  de 
sept  de  ses  diamètres  ;  celle  du  fût  dori- 
que est  de  huit  ;  celle  du  fût  ionique  est 
de  neuf;  enfin,  celle  du  fût  corinthien  et 
du  composite  est  d'^  dix.  Les  colonnes  di^ 
minuent  un  peu  de  diamètre  vera  le  haut. 
Souvent  elles  sont  cannelées  ;  quelquefois 
èties  sont  torses,  iU  bien  taillées  en  bossHt 
gé»  Ordinairen  ent  les  colonnes  répon- 
dent à  autant  i  e  pilastres,  espèces  de 
piliers  carrés,  r  jossés  au  mur,  et  ayant  les 
mêmes  proporr  ons  et  les  mêmes  ornemens 
qpe  les  colonn  s. 

Les  détailà  où  nous  venons  d'entrer 
suffiront  pour  mettre  le  lecteur  attentif  en 
état  de  distinguer,  à  la  simple  vue,  les 
difierens  ordreS|  quand  il  aura  occasion  de 
considérer  dés  monumens  d'architecture 
ancienne  ou  moderne. 
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194.     Avant  de  parler  des  lettres^  il  oe 
sera  pas  inutile  de  dire  quelque  chose  de  la 
manière  dont  les  anciens  écrivaient.     Dans 
les  premiers  temps  on  g^ava  l'écriture  sur  la 
pierre,  sur  des  lames  de  cuivre  ou  de  plomb  : 
ensuite  on  employa  les  feuilles  de  palmier, 
puisTécorce  intérieure  de  certains  arbres  ; 
bientôt  après,  on  fit  usage  de  la  toile  et 
des  tablettes  enduites  de  cire.     Cette  der- 
nière méthode  est  antérieure  à  Hpmère 
|ui<-m£me.     L'inventio^  du  papier  remon-  . 
1,6  au  terap^  d^AIexanàre.     Il  était  fabri- 
que  avec  rarbrisseau  appelé  papyrus^  qiii 
croit  sur  les  bords  du  Nil  :  on   divisait 
ia  tige  de  cet  arbre  en  bandes  très-min- 
ces, qu'on,  entrelaçait  les   unes  dans  les 
autres,  à  peu  pr^s  comme  les  fils    d*un« 
toile  ;  et  après  avoir  collé  cet  assembbig9| 
on  le  battait  au  marteau   pour  faire  dis- 
paraître les  jointures,  et  on  le  mettait  à 
la  presse,    ii'invention  du  parchemin  «ui« 
vit  de  près  celle  du  papier  y  i^lle  eat  4tAe 
à  Eumène,  roi  de  Pergame.  ^  > 

lies  anciens  ne  nous  é»t  pas  laissé  des 
modèles  moins  parfaits  dians  les  Wttres 
que  dans  lesarts* 

195.  La  poêi^ie,  dans  son  origine,  se 
bornait  à  chanter  les  merveilles  de  la  na^ 
turei  les  grand^turs  de  Dieu^  se»  bitsiaits* 
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Les  cantiques  de  Moïse,  de  David,  et  des 
autres  prophètes,  sont  une  preuve  que, 
chez  le  peuple  de  Dieu,  la  poésie  resta 
fidèle  à  sa  destination  primitive  :  il  n'en 
fut  pas  de  même  ches  les  autres  peuples 
où  ellese  prpstitua,  presque  dès  sa  nais- 
sance, aux  idoles  et  à  tous  les  vices  enfans 
de  l'idolâtrie. 

Parmi  les  poètes  grec$<,  Homère  occupe 
le  premier  rang,  et  par  l'ancienneté  du 
temps  où  il  a  vècu^  et  par  la  perfection 
de  ses  ouvrages.  Il  ilorisait  environ  800 
ans  avant  J.  G.  c^est  près  de  700  ans 
après  Moïse.  Il  nous  a  laissé  deux  poë'- 
mes  épiques,  Tlliade  et  TOdyssée,  dans 
lesauels  il  célèbre  les  héros  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie. 

Long-temps  après  Homère,  on  voit  pa- 
raître les  poètes  Ivriques,  Simonide  et 
Pindare,  qui  consacrèrent  leur  muse  aux 
Vainqueurs  des  jeux  olympiques;  Ana- 
créon,  qui  se  borna  à  chanter  le  vin  et 
les  plaisirs.  Presque  dans  le  même  temps 
se  montrent  les  pcëtes  dramatiques  Es- 
chyle, Sophocle,  Euripide,  pour  la  tragé- 
die; Aristophane  et  Ménandre,  pour  la 
eomédie» 

Tandis  que  la  Grèce  cultivait  ainsi  les 
lettres  et  lès  arts,  Rome,  encore  grossière, 
ne  savait^ue  manier  les  armes.  Mais  la 
conquête  qu'elle  fit  de  la  Grèce  lui  inspira 
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^e  goût  des   ouvrairp.  j.        • 

<ÏV'  »ient  des  su«è8mit/'°""^r'' <«•«»'* 
«n*.  furent  cteuïS""*"»  P""*  ie»  W 

îf  à  la  fois  v1m.rT*»'  °"  »it  M* 
Phèdre.    Il»  Wnt  «"'î'^**'  Ovide  et 

-;•*-»  pas. rxrdtsV^^- 

•J?®'  ^'histoire  he  oam*  /....     i     • 
siècles  après  la  poéli/     «-''"f  P'^^^rt 

1m  exploits  Z  Or-.-    *f '^"®»  écrÏTirent 

Ronw  é;%,?j"j;'«-C"rçe,  Tacite,  miren? 

[a  Grèce,  e!  cl  l?!:!f  "«"à envier  à 
historique.  ^"'  ''°'*^rM   le  genre 

parole  était  lf«.?'  **?'*?  *■'««"  de  h» 
-  nombre  pr^^it^/ï^îtSur^^i'^^ 
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rurent  chez  ces  deux  peuples^  on  en 
conipie  si  peu  qui  aient  approché  delà 
perfection. 

^Périclès   fut   le  premier  qui   se  fiff,  un^ 
nom  en  ce  genre  :  il  fut   suivi  de  Lysias, 
d'Isocrate,  etd'Eschine.  Ën^  Démûsthè- 
ne  paru t^  et  s'éleva  au-dessus  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  précédé  ;  après  lui  Téloqjuen- 
ce  grecque  ne  tarda  pas  à  se  corrompi*e  par 
Tabusde  Tesprit.     Uome  eut  aussi    ses 
orateurs:    sans    p^fler   d'Antoine  et  de* 
Crassus,  de  César  et  d'Hortensias^  dont- 
nous  n^avons  plus  les  harangues,   il  suffit 
de  nominer  Gtceron  pour  élever  Rome  au 
niveau  d'Athènes.     Après  ce  grand  ora- 
teur,  on  peut  citer  Séoèque,   dont  les  bril- 
lans  dé&uts  altérèrent  le  goût  parmi  les 
Romains  ;;  Quintilien,  dont  les  efforts  ne 

1>ureli|  arrêter  b^  décadence  des  lettres; 
esdeux  Pline,  si  connus,  l'un  par  éon 
immense  érudition,  l'autre  par  la  beauté 
de^son  esprit*     .  • 

Médecine^ot  unique  y  Anatomîe^ 

198.  hk  médecine  est  de  même  date,  sans 
doute,  que  les  maladies  ;  car  dès  qu'on 
les  a  senties,  on  a  cherché  à  s'en  déli\  rer; 
etles  malaiiies  sont  aussi  anciennes  que 
le  monde^^uisqu'eiles  ont  été  la  suite  du 
péché.  Mais  il  est  impossible  de  fixer  le 
temps  où  la  médecine  est  devenue  un  art 
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et  une  profesgioiir  Dans  Torigine^  elle  était 

presque  bornée  à  l'usage  des  simples.  Les 

anciens  cependant   avaient    fait    peu   de 

progrès  dans  la  botanique;  à  peine  to»' 

naîssaîent-ils  six    cents    plantes,    tandis 

qu'au  commencement  du   seizième  siècle^ 

les  catalogues  modernes  les  portaient  dé* 

jà  à  plus  de  six    millions^      L'antiquité 

avait  fait  plus  de  progrès  dans  Tanatomie: 

plusieurs  passages  de  l'Iliade    prouvent 

qu'Homère,  qui  n^était  point   médecin  de 

Jiroféssion,  connaissait  cependant  à  fond 
àstructure  du  corps  humain.  Le  prince 
des  médecins  anciens  et  modernes,  est 
sans  contredit,  Hippocrate.  Ce  fut  son 
art  qui  sauva  Athènes,  durant  la  peste 
ui  aésolâ  cette  ville,  au  commencement 
e  la  guerre  du  Péloponnèse.  Après 
Hippocrate,  le  plus  célèbre  médecin  de 
l'antiquité  est  Gallien,  qui  vivait  sous 
Marc-Aurèle;  ses  écrits  respirent  le  plus 
profond  respect  pour  la  divinité. 

Géométrie^  Astronomiey  Géographie. 

'  i9p*  La  nécessité,  ou,  si  l'on  veut» 
l^intérèt,  a  fait  imaginer  la  géométrie^  qui 
est  l'art  de  mesurer  la  terre.  On  en  at- 
tribue l'invention  aux  Egyptiens^  qu0  Jes 
inondations  du  Nil  obligeaient^^mque 
année,  de  chercher  les  limites  de  leurs 
héritages.    Les  deux   plus    fameux  géot 
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inè(rM  de  rântiquilé,  aant  deux  Greev, 
Buciîde^  contemporain  d'Alejuindrf»,  ejt 
Archiiiièdey  dont  le  génie  servit,  durant 
tPOfs  ans,  de  rempart  à  Sjfiîcuse  cantne 
tes  Romains. 

r  On  ne  peut  douter  que  Vasir4momie  ne 
soit  aussi  ancienne  que  le  monde.  Gom- 
me il  n'y  a  rien  déplus  surprenant  que  1^ 
régularité  du  mouvement  des  aatres,  il 
est  aisé  de  jtiger  t|ue  les  globes  célestes 
ont  été  un  des  premiers  objets  de  la  cu- 
riosité des  hoo^mes  :  d'atlleurs,  illallait 
Men  cbercher  dans  les  cieux  une  règle 
pc^ur  connattre  avec  certitude  le  retour  des 
saisons,  et  mettre  de  Pocdcedans  lésera- 
taux  de  Tagriculture.  Les  Chaldéens 
sont  regardés  comme  les  pères  de  rastcq- 
netiiie.  Celle  science  passa  de  Cbâldéa 
en  l^yfte,  et  d^Iilgyf>fe  en  Pliénicie,  olA 
les  "T^fiens  appliquèrent  à  la  navig^tian 
ta  connaissance  de  l'étoile  polaire.  Tha- 
ïes, Pun  des  sept  Sages,  porta  rastronàmie 
en  Crftèce,  et  parvint  j|  prédire  les  édites 
de  soleil  et  de  lune.  Les  plus  célèbres 
astronomes,  i^^ràs  Tàalès,  fiireitt  Him^ar- 
^i|e,  Btoléo^e,  Pit^héas  ;  celui-ci  était 
Oauioiieié 

^800.  Lji  gèogrjQphie  dut  um>  prenûèim 
eonnaissances  aux  voyages  et  au  cooir 
«lei^e*  Homère  étàit^  aux  yeux  de  l'aur 
tii(iuté|  le  prince  des  géographes,  aiiisi 
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bien  que  le  prince  des  poëteg.  Anaxî- 
mandre^  disciple  de  Thaïes  inventa  leg 
cartes  géographiques.  Les  conqnétes  d*A« 
lexandre,  et  encore  plus  celles  desRomain^^ 
reculèrent  les  bornes  de  la  géographie.  Il 
y  a  peu  de  découvertes  modernes^  soit  en 
C^ographie^  soit  en  astronomie,  que  fes 
Grecs  n'aient  au  moins  soupçonnés  :  il  ne 
leur  à  manqué,  pour  aller  plus  loin  dans 
ces  deux  sciences,  que  des  lunettes  et dea 
horloges.  Strabon  et  Ptolémée  Tastro^ 
nome,  sont  eomptés  au  nombre  des  prin^* 
cipaux  géographes  de  Tanliquité  :  leurs 
ouvrages  saut  parvenus  jusqu'à  nous. 

Philosophie  • 

SOI.  Il  nous  reste  à  dire^  quelque  ehose 
dé  l'ancienne  philosophie^  qui    sous   tant 
de  rapports,  a  servi  de  modèle  à  la  pbilo*^ 
sopUe  du  dix  •huitième  siècle.    Les  phi- 
lesophes  d&i  antiquité  éHiient  des  hommes 
qui  misaient  hautement  profession  d'aimer 
et  de  chercher  la  sagesse  ;  c'est  du  moins 
ce  que  signifie  leur  nom.     Ces  mmim^àe  la 
sagesse  étateut  d'infaftigable  disimteurj  : 
peut-être  n'y  a-t-il  pas  une  vérité  reltgieè*  ^ 
se  ou  morale,  sur  laquelle  ils  aient  |^  b'nish^: 
corder.    Quoiqu'ils  neVentenétaseiti  pm) 
entr'eux,  l'orgueil,  la  vanité,  le  désir  tieisÉLi 
faire  un  nom,  ne  les  obligea  pas  moifNi^» 
parler,de  dogmatiser, de  s'ériger  en précefH 
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leurs  du  genre  humain.  Ils  formèrent  une 
infinité  de  sectes,  la  plupart  extravagan- 
tes, et  dont  les  moins  déraisonnables  étaient 
défigurées  par  des  erreurs  grossières  sur 
les  points  où  il  importe  le  plus  à  Thomme 
de  connaître  la  vérité. 

SUS.  Le  plus  ancien  de  ces  prétendus 
sages  fut  Thaïes ,  qui  regardait  l'eau 
comme  le  principe  de  toutes  choses.  Après 
lui  vint  Pytbagore,  qui  répandit  en  Grèce 
et  en  Italie  le  dogme  absurde  de  la  mé* 
tempst/cose,  c'est-à-dire,  du  passage  des 
âmes  dans  diffère ns  corps  d^hommes,  d*an- 
imaux,  de  plantes  ;  puis  Epicure,  qui 
plaçait  le  souverain  bien  de  Thomme  dans 
les  plaisirs  ;  Diogène  le  Cj^nique,  ainsi 
nommé  de  Teffrontei-ie  avec  laquelle  il 
foulait  aux  pieds  les  devoirs  les  plus  sacrés 
de  la  bienséance  et  de  la  pudeur  ;  enfin 
Pyrrhon,  qui  affectait  de  douter  de  tout, 
et  de  ne  pas  savoir  même  s'il  veillait  ou 
s'il  dormait.  Socrate  et  Platon  enseignè- 
rent une  philosophie  plus  digne  d*un  être 
raisonnable  :  on  découvre  dans  les  écrits 
de  Platon,  à  travers  bien  dss  erreurs,  une 
suite  de  vérités  si  pures  et  si  conformes 
à  la  révélation,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire 

3ue  ce  philosophe  les  avait  puisées 
ans  les  livres  saints,  ou  dans  le  commer- 
ce que  ses  voyages  lui  fournissaient  occa- 
sion de  lier  avec  les  Juifs.    Platon  don- 
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nait  ses  leçons  dana  la  maison  d^un  Athé- 
nien nommé  Académus,  ce  quf  a  fait 
prendre  à  ses  disciples  le  nom  d'acadé- 
miciens. Après  sa  mort^  les  académiciens 
se  divisèrent  en  deux  principales  sectes; 
celle  des  péripatéticiens>,  qui,  d'après 
Aristote  leur  chef,  comptaient  parmi  les 
biens  réels,  la  santé,  la  fortune,  la  réputa- 
tion, la  gloire,  et  parmi  les  maux  réel?, 
la  maladie,  la  pauvreté,  le  mépris,  etc. 
(1);  et  celle  des  stoïciens  qui  donnant, 
avec  Zenon  leur  mattre,  dans  l'extrémité 
opposée,  voulaient  que  la  vertu  seule  fût 
à  elle  même  ici  bas  sa  récompense,  et  que 
rhotnme  juste  ne  fût  sensible  ni  à  ses 
propres  douleurs  ni  aux  douleurs  d*au- 
truî. 

•  S03.  Presque  tous  ces  philosophes  con- 
naissaient l'unité  de  Dieu  ;  mais  pas  un 
d'eux  n'eut  le  courage  de  professer  hau« 
tement  cette  grande  vérité,  et  de  travail- 
ler à  détromper  les  hommes  des  fables 
honteuses  de  l'idolâtrie.  De  plus,  les 
uns,  comme  les  stoïciens,  contestaient  à 
Dieu  le  titre  de  Créateur  ;  ils  ne  lui  ac« 
jGordaient  que  d'avoir  formé  toutes  choses 
avec  une  matière  éternelle  aussi  bien  que 
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(I)  Toutes  cet  choses  ne  sont  des  biens  ou  des 
maux,  que  selon  le  bon  on  le  mauvais  usage  qu'on  en 
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lui  :  d^autres,  comme  les  épicurienii,  vou* 
laient  (fue  le  monde  eut  élé  farmé  par 
la  reocontre  fortuite  des  atomes  :  surtout 
ils  refusaient  à  la  divinité  la  providence 
et  l'in^fiection  des  œuvres  du  Thomme. 
Ijes  sectes  philosophiques  ne  s*accordaient 
pas  mieux  sur  la  nature  de  Tâme,  siir  son 
origine  et  sur  sa  destinée  future:  les  unes 
soutenaient  que  Tâme  était  le  sanj  con* 
tenu  dans  le  coeur  ;  les  autres^  que  V^me 
était  le  cœur  lui-même  ;  d'autres^  que  c*é« 
tait  le  cerveau  ;  d*auties  enfin,  que  c*étaiil 
un  scMi^e,  ou  bien  un.  feu,  etc.  iia  plujpart 
rejçttient  l'immortalité  de  Tâme.  Soera^ 
te,  Platon  et  Cicéron  sont  presque  les 
seuls  qui  paraissent  avoir  reconnu,  non 
pourtant  sans  quelque  doute,  ce  dogme 
si  fprmidable  pour  le  scélérat  heureux, 
mais  si  consolant  pour  le  juste  affligé  t 
tant  la  rai^n  de  rhomme,  abandonna  ^ 
elle  même,  était  aveugle  dans  les  plua 
plus  grands  personnages  de  l'antiquîté 
païenne  t  tant  elle  était  incapable  de  disfe 
siper  cette  ignorance,  qui,  aidée  des  pae« 
sionat,,  avait  |)lon>^é  tous  les  peuples,  eis^ 
cepté  Le  peuple  de  Dieu,  dans  un  abîme; 
d'ei'reura  et  de  désordres,  d'o\\  rËv^ngil^ 
setil  a  pu  les  tirer  S 
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N.  B.  Les  datesy  dans  cette  Chronologie^ 
indiquent  le  commencement  des  empires, 
des  guerres^  du  règne  des  princes,  etc. 
Pour  les  autres  personnages  illustres,  elles 
se  rapportent  au  temps  oà  ils  ont  été  les 
plus  célèbres. 


Qx 


FIN. 


TABLE 

DB  L* ABREGE*    DE    L^HISTOIRB    AKCISm^S, 

PAB   1ïMViAl!fàES. 


I.  Sur  les  Egyptiens^ 


0 


Pa#i 


lie  pehsez-rous  de  la  Chi'onologie  Ëgyp 

tienne  ?  3 

Quelle  est  la  véritable  époque  de  la  foïidft* 

tion  dQs  premiers  empires  ?  4 

Comment  expliquez-vous  îa  prétendue  an* 

Qienneté  dé  la  monarchie.  Eg3rptîenne  ?       ift* 
Pourquoi  Moîse  doit-iî être  dru  préf.rable- 

ment  \  tou«  les  autres  liistoriens  ancieiTs  ?  i6. 
Par  qui  TËgypte  fiit-elle  fondée  et  peuplée  ?  5 
£q  quel  temps  régna  Busiris?   que  fit-il  l 
Que  reste-t-il  aujourd'hui  de  THëbes(  H 
Par  qui  le  lac  MérU  fut-il  creusé  ?  et  pour 

quoi  ? 
Quelle  est  la  cause  de  ta  fertilité  de  PS- 

gypte  î 

Quand  commence  et  quaûd  finit  PiHoiEida^ 

tion  du  Nil  ? 
D'où  vient  cette  inondation  \ 


». 

ib. 

18 

ib. 


Que  voit-on  en  Egypte  au  mois  d* Août  ?  0t 
au  mois  de  Janvier  ?  éb. 

Quand  fi»it-on  en  Egypte  la  semence  ?  et  la 
moisson?  ^. 

Quels  étaient  les  rois  Pharaons  1  ibm 

par  qui  furent  bâties  les  Pyrainides  !  7 

T 


2IS 


tABtB 


•  ■   ••    •  •■.  ,.f ...... 

Quelle  ea  était  la  forme  ?  la  grandeur  ?  la 

dépense  ?  6 

En  quel  temps  et  comment  périt  Pimpie 

Pharaon  ?  8 

Quel  fut  le  fils  d*Amfnophis  ?  th. 

Comment  fut-il  élevé  ?  ^     *• 

Quel  dessein  fernia  Sésostrîs  î  "       "    .  ih* 

Puels  moyens  employa- t-il  pour  y  réussir  >     t6. 
Quelles  furent  les  troupes  ?  les  généraux  ?  ih» 

les  conquêtes  de  Sésostris  ?  ,9 

Que  fit-il  pour  éterniser  la  mémoire  de  ses 
:^^    succès  ?  th. 

Quel  roi  épousa  la  fille  d*un  Pharaon  ?  i6, 

.Quel  fut  Sésac  ?  en  quel  temps  régna-t-îl  ?  ih. 
Quelleétait  son  armée?  que  fit- il  aux  Juifs  ?  10 
Que  dit  alors  un  Prophète  au  roi  Uoboa/n  ?   ïb. 
Qu'emporta  Sésap  avec  lui  en  quittant  Jé- 
.  -  rusalem  î  th. 

^ue  ^rent  aux  Juifs  les  Successeurs  de  Sé- 

sac  ?  ih. 

Qu*était-ce  que  les  Douze  Rois  ^  ih» 

Comment  et  par  qui  fut  construit  le  Lahy» 

nnthe?  Il 

Quel  fut  Psamm 'tique  ?  ^ue  fit- il  ?  12 

Quel  est  le  plus  long  siège  dont  parle  This-  ^ 

toire  ancienne  ?  ih. 

En  quel  temps  régna  Néchao  ?  que  fit*il  }     ih. 
Qu*eut-îl  à  démêler  avec  Josias^  roi  de 

Juda  ?  t6. 

Qu'en  arriva- 1*  il  à  Josîas  ?  au  peuple  Juif  5^  ih 

Que  devint  l'Egype  a^rès  Néchao  ?  13. 

Par  qui  la  ville  de  Thèbes^  fut-elle  détruite  ?  ih» 

^Combien  de"  temps  T Egypte  demeura-t^elle 

soumise  aux  Assyriens  ?  ih. 


DE  l'histoirb  anciemnb*      819 


Où  les  Sciences  et  les  Arts  ont-ils  côipnieft- 

.    ce  à  être  cultivés  ? 

.Comment  vivaient  les  rois  d'Egypte  ?    ■- 

Qu'exigeait-on  de  chaque  particulier  ? 

Quelle  était  la  loi  des  emprunts  ? 

Quel  jugement  subissaient  les  morts  ? 

Qu'est-ce  qu'une  i^omie  P 

Quelles  étaient  4es  professibns  les  plus  ho- 
norées en  Egypte  ? 

I^purquoi  estimait-on  les  Prêtres  ?  les  Mi- 
litaires ?  les  Laboureurs  ? 

Quel  peuple  a  connu^  le  premier^  lès  6t* 
bliothèques  ? 

Oii  l'astronomie^  la  géom^trie>  la  m^de- 
cine^  furent-elles  cultivées  d'abord  ? 

Que  pensaieut  les  Egyptiens  de  la  musi- 
que ? 

Que  crcyaient-ils  d'une  autre  vie  ? 

Qu'est-ce  que  la  métempsycose  ? 

Quels  étaient  les  dieux  des  Egyptiens? 

Que*était  le  dieu  Apis  P 

Comment  le  trouvait-on  ? 

Que  faisait-on  à  la  mort  du  dieu  Apis  ? 

En  quelles  occasions  le  peuple  Juifimi«« 
^a-t-il  le  culte  Egyptien  ? 

II.  Sur  les  Assyriens» 
F^r  qui  Babylone  fut-elle  fondée  ? 
Qu'était  Nemrod  ? 
Quels  furent  les  états  de  Nemrod  ? 
Qu'était  Assur  ?  quelle  ville  bàtit-il  ? 
Eu  quel  temps  1q  prophète  Jonas  ^vint-il  à  , 
.   Ninive  i  ... 


14 

ib. 

ib% 

ib. 

ib.^ 

16 

ibm' 

w 

ib. 

ib. 
ib. 

• 

t 

ir 

ib. 
ibp 


18 

ib. 

m 

ib. 
19 


1 


fSO 


TABJLI 


Qu*é(i^l  9i^n  U  grandeiuc  ?  U  f^rea }  la 

population  de  cette  ville  l 
En  quel  fempi  ?écut  Nabuehodonoior  I  i 
Quel  empire  fonda-t^il  ? 
Quel  roi  de  Média  bâtit  Ecbatane  f 
Quel  toi  fortifia  Ecbatane  } 

S9el8  ouvrages  fit-il  ponr  ceU  ? 
oellee  furent  lescoiiquAtet  d*Arpliaiftd  ? 
QÙ  combattit-il  Nabuchodenosor  f 
Quel  fut  U  lort  de  la  bataille  ? 
Quelle  fut  la  conduite  des  Juif»  envers 

Nabuchodenoaor  î    . 
Quel  général  envoya-t-il  contre  eux  ? 
Comment    Halopheroe    iD8itita-t*ii    an 

Dieu  d?Israël  > 
Quelle  vilU  assiéf ea-t.il  | 
Qui  délivra  BéthuUe  ?  par  quel  moyen  ?  * 
Quel  fut  le  sucoeeseur  de  Nabuehodonosor 
quel  temps  cbmmeiiça*t»ii  à  régner  ? 
ue  lui  donna  ie  roi  d'Israël  powt  tribut  ? 
Comment  Phul  agrandit-il  Babylone  i 
Que  devint-il  après  sa  mort  ? 
Bq  quel  temps  régna  Téglatplialasar  ? 
A  quel  prix  vendit<4i  sa  protection  au  rpi 
do  Juda  ? 

Quels  furent  ses  sucées  ? 
Quelle  était  la  politique  des  Assjrriensà 

regard  des  peuples  vaincus  ? 
Que  fit  Salmanasar  au  royaume  d^Israël  ? 
Quel  était  Tobie  ? 
Quel  traitement  lui  At  Salmaimsar  ? 
Quel  projet  forma  Sennaohérib  î  quVii  arri 
ra-t-il  ?        i 


10 
ib. 
4b. 
ih. 
4b. 
4b. 
4b. 
M 
ib. 
tfr. 

a. 

ib.' 

iii 
a. 

vi 

ib. 
ib. 

ib. 
a, 

ib. 

ib. 

m 

ib* 


DE    L  HISTOIIIB    AXCIRNNK. 


9i? 


10 
t6. 
ib. 
ift. 
4b. 
4b. 
4b. 
90 
ib. 
ib. 

». 

ii* 

ib. 
iè. 
ib. 
îtl 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

n 

ib. 
ib. 

ib. 

ib. 

\ib* 


Qaelle  fut  la  fin  de  ce  prince  ? 

En  quel  temps  ré^na   Assaradon  ? 

Quelles  furent  ses  conquêtes  ? 

Comment  se  conduisit-il  à  regard  des  Julfs^ 

durant  la  vie  d*Ezécl)i4s  ? 
Quelle  fut  la  cause  de  sn  haine  contre  le 
.   roi  de  Babylone  ? 
Quelles  en  furent  les  suites  ? 
Quel  traitement  lit-il  éprouver  à  Manassès, 

roi  de  Jud.i  ? 
Qu*était  ^^émiramis  ? 
Que  fit-elle  pour   embellir   la  ville  de 

Babylone  ? 
Quelle  était  l'autorité  de  cette  princesse  ? 
Qu*cntreprit-elle  après  la  mort  d'Assira* 
,  don  ? 

Que  répondit-elle  au  roi  des  Indes  ? 
Quels  furent  ses  succès  ? 
Comment   sauva-t-elle  sa   vie  ? 
Que  tit*elle  à  son  retour  des  Indes  ? 
Où  Sardanapale   fixa-t<^il  sa  cour  ?  en  qoel 
,  temps  ?  \    ■  "■ 

Quel  étatisa  vie  ? 

Quels  enuemis  conspirèrent  sa  mort? 
Conîment  se   défendit»il  ? 
Comment  pçrit-il  ? 
Quelle  fut  son  épitaplie  ? 
Quelle  fut  la  fin  de  Ninive  ? 
Quel le^s  avaient  été   les  prédictions  t!es 

prophètes  sur  cette  ville  ?  \ 

Quand    Nabopolassar    commença-t-.il  à- 

régner?  dans  quelle    ville? 
Que  lui  firent  les   r.«yplion«  ? 

T  3 


^3 

ibi 
21 

ib. 

ib. 
25 

ib. 
ib. 


2 

ib. 

ib. 

ih- 

ib, 

ib. 

27 

i1>. 

ib. 
ib. 


Comment  ft*en  veng«M«il  ? 

Qoe  fit  NabuehodoiiMor  à  J^iamlem  ?  ao 

roi  Joalcîm  ? 
Qa*étaîi  DaiUeU 
A  quel  époque  commeaceni  le»  70  9e« 

maines  de  U  captif  Hé  de  BabyloRO  ) 
Par  qui  cette  captif  ité  fut-elle  prédite  ? 
Quelle  fat  alors  |a  condoîlt  des  nois  de 

Juda?  ^ 

Quel  fut  le  sort  de  Jérusalem  ?  duibi 

Sédécias  ?  du  temple  ?  » 

Quel  projet  impie  conçut  Nabucbodoao- 

sorll? 
Que  loi  dirent  les  trois  jeunes  Hébiean  ? 
Que  leurarrlfa-t-îl  î 
fOoel  édit  publia  N^buchodonosor  II  ? 
Comment  traita-t*ii  les  trois  jeunes  Hé* 

breux  ? 
jOoels  furent  les  eyploUs   de  Kab»cho- 

donosor  II  ? 
Que  f  it^il  en  songe  î 
Que  lui  dit  le  prophète  Daniel  î 
Comment  »^accomplit  cette  prédtclio»  i 
Quelle  fut  fai  reçoBuaîsaaoce  de  Nabu«* 

chodonosor  pour  le  f  jrai  Dieu  2 
Comment  mourut*il  ?  qu'^n  âolt-on  penser 
Quel  était  Ef ilmérodaéb  } 
En  quel  temps  régna*t*il  ? 
Quel  était  BaUbasar  ?   que  lut  avrif a»t*il } 
^  quel  temps  finit  rempiro  de»  A»»y- 


ib. 

^^. 

ib.  } 
Ui. 
ib. 
ib. 

ift. 

ib. 
ib. 
ib. 
HO 

91 

îib. 

ib, 

ib. 

*^^ 
ilb. 


0* 


&* 


î 


DE   L*HI8T0IB]S   ANCIENNE.  Sii 

III.  De»  PerH8  ei  des  Mède^^Jus^'à  Dariu»^ 

Jib  étH,y$taœ$. 
Quel  fut  le  premier  roi  des  Mèdes  ? 
Que  devint  la  Médie  sou»  Pbcaorte  ? 
QueHe  fut  la  goumission  dea  Mèdesaox 

rois  d'Assyrie  7 
Quelle  est  l'autic^aité  du  rojaum^  de  Perse 
Que  8ait*OD  de  ses  premiers  rois  ? 
Par  qui  les   Perses  furcDt*ils  sobjuguéa 

d'abord  ? 
Que  de? înretit*îls  ensuite  ? 
^  quel  temps  régna  Darius  la  Mède  2 
"^  Quel  fut  scMi  père  ?    son  gendre  ? 
^AquiAstyage  iaissa-Uil  la  couronne  de 

Babylone  ?  de  Médie  ? 
Comment  Darius  divisa»t-il  son  empire  ? 
Pourquoi  cette  nouvelle  division  2 
Qu'étaient  les  Satrapes  ? 
Quelles  étaient  leurs  fonctnos  2 
Quel  fut  l'emploi  de  Daniel  sous  le  règuo 

dé  Darius  le  Mède  2 
Que  lui  arriva-t-il  sous  le  mênerè^Ec  ? 
Ea  quel  temps  régna  Cjrros  2 
Qoelle  était  aon  origine  ?  X 
Çoinment  fut-il  élevé  ? 
Quel  était  son  caractère  2 
Que  lui  arrivait-il  à  l'âge  de  douxe  an*  2 
Gemment  se  condulstt»tl  à  la  cour  d'As» 
#*     tyage  2 
^Que  dit-il  à  son  grand  père  au' sujet  d'un 

festin  2        , 
Quelle  foBCtioe  remplit-il  au  festiu  ? 
Poliment  s'en  acquitta-t^il  i 


3Z 
ik. 

t». 

ib. 

ib. 
ib. 
99 

»è. 
ib. 

ib. 

S4 

ib. 

a. 

ik. 
ib. 

i> 

iV 


Hé 


TABLtS 


Que  loi  dit  Astjflgc  ?     que  réponrlit-il  l  S5 

Quelle  fut  la  réplique  d'Astpge  ?     h  ré*  ib, 

ponse  deCyrus?  ià. 

Quand  Cyrus  t]uitta-t-il  la  cour  de  Médie  ?  t6« 

Que  lui  apprit  Cambyse  son  père  ?  36 

Quel  dessein  formèrent  Astyagc  et  Darius  ?  ib» 

A  qui  demandèrent-ils  du  secours  P  f&, 
Quelle     conversation  eurent     ensemble 

Cambyse  et  Cyrus  sur  le   chemin  de 

•  Médie  ?  ib 
Comment  Cyrus   se   distingua-t-il  à  la 

cour  de  Médie  ?  37 

Quelle  fut  sa  première  entreprise  contre  j 

les  Assyriens  ?  t5. 
Quelle  fut  la  conduite  de  Darius  au  retour 

de  Cyrus  ?  '  38 

GommentCyrus  dissipa-t-il  les  soupçons 

•  de  Darius  ?  .  ib. 
Que  lui  offrit  Darius  ?  ib» 
Que  fit  Gyrus  avant  d*acccpter  cette  offre  ?  ib. 
Que  fit  Cyrus  aussitôt  après  son  mariage  ?  39 
Quelle  était  l'armée  des  Assyriens  ?     par  ib* 

'  qui  fut-elle  commrandée  ?  ib. 

Quelles  étaient  les  troupesf.de  Cyrus  ?  iK 

Dans  quel  ordre  furent-elles  rangées  ?  ib. 

Que  fit  Cyrns  avant  de  combattre  ?  ib» 

Q^ël  fut  le  succès  de  la  bataille?  ib. 

En  quelireu fut-elle  livrée  ?  ibi' 
Comment  les  troupes   Egyptiennes  fu* 

rent-elles  traitées  ?  40 
Que  devint  alors   l'Egypte  ?  ib.  , 
Que  fit  Cyrus  le  lendemain  de  la  batail- 
le de  Tymbrée?                     .  tft. 


DE    L*III8701BIS    ANCIENNE.  t95 

QQ*arriva-t.U  à  Crésut  ?  40 
QMel  a? antage  Cyrus  retira-t«il  de  sa  clé« 

mence  envers  Créfiii  ?  ib'» 

Q«e  fit  Cyrus  après  U  ^rîse  de  Sardes  ?  t^• 

Quelle  était  alors  la  situftiion  de  Babylont  ?   tt« 
Par  quel  moyen  Cyrus  se  rendit4l  maitre 

de  la  ville?  41 
Que  faisait  alors  le  roi  d€l  Babylone  > 

Cptnment  périt-il  ?  i(* 
Quelle  prédiction  remarquable  avait  été 

faite  touchant  cet  événement  ?  .  i6* 
A  qui  Cyrus  remit-il.  le  tr^e  de  Vempire 

Babylonien  ?  ib» 
QfLie  se  réserva- t-il  ?  quand  devint-it  r<ii 

de  Babylojoe  ?  4% 
Quelle  fut  sa  conduite  envers  le  peuple 

'    Juif?  ib. 

Quel  édit  publia-t-li  à  ce  si^jet  ?  t&« 
Quelles  étaient  les  bofxies  de  l'euspire 

de  Cyrus  ?  iih» 

A^  quoi  dut-il  sa  santé  ferte  ei  v^^^te  i  té* 

A  quel  âge  mourut-il  ?  é6. 

Qeelle  fut  sa  réputation  ?  43 

§^emanqi^t-llàCyrus?  ii« 

n  quel  temps  régna  Cambyse  ?  i6» 
Qyelle  fut  la  première  guerre  qu'il  ep« 

trepiit?  t6« 

Çqmment  se  rçndit-U  P¥^Ure  de  Péluse  ?  ib. 

Que  fit-il  e^isuite  ?                            ^  Î6i 

Q|iels  furent  ses   succès  en  Ethiopie  ?  44 

Que  fitiil  à  Memphis  ?  % 

Quelle  était  Thumc^r  d#  Cambyse  ?  \ib. 


I 
1 


I 


il 


226 


TABLB 


Quelle  conjuration  se  forma  contre 

lui  ? 
Qu'était  Smerdis  ?  que  fît-il  ? 
Comment  périt  Cambyse  ? 
£n  quel  temps  régna  Smerdis  ? 
A  quelles  marques  reconnut-on  son  im« 

.  posture  ? 
Quelle  en  fut  la  punition  ? 
Qui  lui  succéda  ?  ,   ^ 

Où  faut^il  chercher  le  reste  de  l'histoire 
des  Perses  ? 


Quelle  était  la  forme  du  gouvernement 
en  Asie  ? 

Pourquoi  les  peuples  préféraient-ils  une 
monarchie  héréditaire  ? 

Pourquoi  rendaient- ils  de  grands  bon* 
neurs  aux  princes  ? 

Par  qui  les  enfans  étaient-ils  éle?és  en 
Perse  ? 

Quelle  était  cette  éducation  ? 

Quelles  vertus  leur  inculquait-on  particu- 
lièrement? 

Quels  vices  leur  apprenait-on  à  détester  ? 

Quels  progrès  les  Perses  firent-ils  dans 
Tart  militaire  ? 

Comment  leur^  troupes  étaient-elles  ran- 
gées k  laliataille  de  Tymbrée  ? 

Comment  les  ancie.ns  faisaient-ils  Patta- 
que  des  places  ? 

Qu'était-ce  que  le  blocus  ?  Vescalade  f 
le  i^lief  ?  la  sape  ou  mine  } 


44 

ib. 
t6, 
45 

ib, 
ib* 
ib» 

ib. 


48 

t 

iK 
47 

ib. 

ib, 

ib,  ■ 
tb, 


E 

Qi 

Qi 


El 


49 


60 


i>B    L*HIST0IIIB    ANCII^NNE.  S^f 

t 

Quelle  était  lareligioa  des  anciens  peu* 
pies  d'Asie  ? 

Quelles  étaient  les  divinités  des  Perses  ? 
qu'en  disaient-ils  ? 

Quel  fut  l'auteur  de  la  religion  des  Perses  ? 
où  a?ait-il  puisée  sa  doctrine  ? 

En  quel  temps  vécut»!!  ? 

Qu'était-ce  que  les  Mages  ? 

Que  devenaient  les  inorts  chez  les  Egyp- 
tiens ?  les  Romains  ?  les  Perses  ? 

IV  De  la  Grfice^  jusqu'à  Darius^  Jils 
dHystaspe.  ' 

Enquoi  les  Grecs  ont-ils  surpassé   tous 

les  autres  peuples  de  !*antiquité  ?  51 

Par  qui  la  Grèce  fut  elle  peuplée  ?    com« 

ment  était-elle  divisée  ?     -  ib. 

Quel  fut  le  premier  gouvernement  des  états 

de  la  Grèce  ?  ib. 

D'où  ce  gouvernement  tirait-il  son  origine  ?    d^ 
Quelles  furent  les  plus   anciennes  villes 

de  la  Grèce  ?  ih. 

Par  qui  furent-elles  fondées  ?  ib. 

Quelles  villes  s'élevèrent  ensuite  ?  ib» 

Où  était    bâtie  la  ville  de  Sparte  ?  en 

quel  temps  ?  *  ib* 

En  quel  temps  régna  Ménélas  î  53 

Qu'arriva*t-il  sous  son  règne  ?  t5. 

En  quel  temps  Sparte  commença-t-elle  à 

être  gouvernée  par  deux  rois  ?  H, 

Quelle  itait  Tautorité  de  ces  roi  '  ?  ib. 

Qu'étaient  les  Stotes  ?  ib, 

Qu^était  Lyeurgue  ?  quel  projet  forma- 1- il  f 

comment  se  pré     para-t-ii  à  Texécuter?     ib. 


v^ 


328 


tABtS 


1^ 


Quel  clMiif  Mitlil  £t«îl  datif  Iti  t:ot)!llHii*  j 

i\on  de  Sparte  ?  54 

Quelle  espèce   de  moniiMé  fit41  ad«»ptèr  ?       é^* 

Quel  en  était  le  poids  ?  quels  repas  ét«ibli4;«il  ?  ib» 

Qaels  en  deTatenl^étre    1res  mets  ?    les 

convives  ?  '    ib. 

A  quoi  voulut-il  qu^on  âceoutuina  les  ed« 
fans  ?  "  $è 

Qut^i  mojren  prU<41  pour  fakre'  obsienrer  ' 
ses  lois  ?     qoe  doit«^n  penser  dea  lois 
de  Lycurgue  ?  t5. 

En  quel  tenips  et  par  quî  U  ? Ule  d'Athè- 
nes fut-elle  fondée  ï  t5. 

Quel  fut  le  dèriMer  de  ses  rois  ?  coràment 

mourut-il  î  en  quel  temps  ?  56 

Quels  liaient  les  ArchoiUes?    coaibieil 

de  temps  durait  le ilf  Magistrature  ?  ib* 

Quelies  étaient  les  lots  de  Diacon  } 

Qu^était  Solon  ?  ib* 

Q^ieb  chaiigemensSoloii  tît^l  dans  les  loisl 
.   quel' partage  fitMl  des  citoyens  >  57 

Quel  était   le  privilège  de  la  q  natrîème 

classe  des  citoyens  ?  «  #• 

Qtt*arrîva«t-il  de  ce  partage  l   qu*en  dit 

le  philosoplfe  Aaacbarsls  }  58 

Que  devint  alors  le  tribunal  de  TAr^page  ?  ib. 

Que  fit  Solon  après  àroir  étabR^es  lois  ^         ib» 

Qu*était  Pisislrate  ?  par  ^uel  moyea 

s'empsH^i^il  de  PiKatortté  •ottveraîne  P        iè» 

Quel  fut  le  règne  de  ce  typaa  7   ^ae 
d  ev  int  Athènes ^priès  sa  mort  P  ùi^ 

1  .  ■  I»* 


54 

A\  ?  ib. 

'    ih. 

r 

ib» 
ib» 
«7 
^* 

m 

î  ib. 


\i 


». 


iô. 

et 


Q..«.?«i  r"°"'  *'"'"'■  '^ 

daîeDt^He,  seL  !4^  d'Apollon  ten- 
elles  aSrsî'^'^'^'^^  ?  •î'^éprouTalent. 
>uel  était  le  caractère  Dr»»-,  a-  «fi* 

Quelle  fut  la  répons^dŒ^Tt  TI'"  ^     '^' 
sus  ?  à  Pyrrhus  f       "^^^^  *  Cré. 

A  quoi  servareot  ïes  mn*  ^<  i  .  W 

chex  les  Grecs  >    ^"*  **  '*»  «""«^at»        ^ 
6«els  furent  les  jeux  les  dI>.c  .-ni  »fc 

Qu'étaient  les  Athlètes    C^l^^'^''  l        '^.. 
^  sa,ent-ils  aux  combats?       '"* '«^  «^P»- 

Athlètes»   ^"'.*""^'»w ««nombre des  > 
^'^tait-çe  que  la  lut^g  ,  ,  .  ». 

cmce  ?  W'di^,^,  ,  «  «SiSf  "«^  .^  *^  P^ 

Quels  honneurs  recevaieanSvaîn^  ^• 

^  aux  jeux  solennels  ?  '  "««coeurs 

«*»elle  esUme  faisaient  les  fîr«„o  j  i  ®* 

«>nne  Olympique?  "*^' ^^ '»  «°«- 

u  « 


230 


TABLE 


Quel  nom  donnèrent  les  Perses  à  Cyrus  ?  à      > 
Cambyse  ?  à  Darius  ?  .  M 

Pourquoi  les  Babyloniens  se  révoltèrent-ils 

contre  Darius  ?  ib. 

.De  quel  stratagème  Darius  se  servit- il  pour      > 

se  rendre  maître  de  Babyione  ?  ib. 

Quels  peuples  Darius  attaqua- t-il  ensuite  P     ib. 

Quels  étaient  le  caractère   et  les  mœurs  . 
des  Scythes  ?  ib. 

D*où  partit  Darius  pour  cette  guerre  P 

quelle  était  son  armée  ?  68 

Comment  tra?ersa-t»iUc  Bosphore  deThra- 
ce  î  et  le  Danube  ?  b^ 

Que  firent  les  Scythes  à  son  approche  ?  ib. 

Que  leur  envoya  dire  le  roi  Persan  ?  ib' 

Quelle  fut  l'ambassade  des  Scythes  à  Da- 
rius ?  »  ib^ 

Quel  fut  le  succès  de  l'expédition  de  Da- 
rius chez  les  Scythes  ?  aux  Indes  ?  qq 

Qu*y  eut*il  d'étonnant  dans  la  guerre  qui 
s'alluma  entre  les  Grecs  et  les  Perses  ?        îb^ 

Quelle  fut  l'occasion  de  cette  guerre  ?  70 

Que  demandaient  les  hérauts  de  Darius 
aux  villes  ennemies  i  ib. 

Comment  furent-ils  reçus  k  Sparte  et  à 

Athènes  ?  -  ib. 

Quels  furent  les  ordres  de  Darius  à  ses  trou- 
pes >    -  71 

Quel  était  le  nombre  des  Perses?  des  A  thé-  . 
niens  ?  ib. 

Quels  étaient  les  chefs  de  Tarmée  Athénienne  ?  ib. 


DE    L  HISTOIRE    ANCIENNE. 


331 


Quelle  fut  la  générosité  d* Aristide  en  cette 

occasion  ?  ib. 

Comment  Miltiade  rangea-t-il  son  armée  ?     i^- 
Raj[:ontez  la  bataille  de  Marathon  ?  ^* 

Qui  annonça  la  victoire  à  la  ville  d'Athènes  ?  72 
Qelle  fut  la  reconaissance  des  Athéniens 


po|ur  Miltiade  ?  pour  Aristide  ? 
Comment  Xerxès  monta-t-il  sur  le  trône  ? 


73 


Quel  ouvrage  entrepritril  pour  facilitetr  le 

passage  de  ses  troupes  en  Grèce  ?  ib» 

Qu'écrivit-il  au  mont  Athos  ?  iÔ» 

Comment  passa-t-il   l'Hellespont  >  74. 

Quel  était  le  nombre  de  ses   tnmpes  ?  ib* 
Quelle  impression  fit  sur  les  Grecs  la  nou- 

^'  velle  de  son    approche?       •  0, 
Quels  ennemis  rencontra  Xerxès  auxThermo»'^ 

pyles  ?  ib. 

Que  lui  répondit  Léonidas  ?  75 

'  Comment  Xerxès  s'empara-t-il  du  défilé  ?  ib. 

Racontez  le  combat  des   Thermopyles  ?  ib* 

Comment  fut  reçu  à  Sparte  le  soldat  quî  s'é* 

tait  enfui  }  "  ib* 

Que  fit  Xerxès  aprè^  ce  premier  combat  ?  t^. 
Quelle  contestation  s'éleva  parmi  les  chefs 

r  Grecs?  ib. 

Que  dit  Thémistocle  à  Eurybiade  }  76 

Racontez  la  bataille  de  Salamine  ?  j^* 

'  Que  fit  Artémis,  reine  de  Carie  ?  ib. 

Comment  Xerxès  retourna»t-il  en  Asie  ?  77 
Que  fit  Mardonius  après  le  départ  de 

Xerxts  ?  que  lui  répondit  Aristide  ?-  ib» 

Racontez  la  bataille  de  Platée  ?  ib. 

Quel  combat  naval  se  livra  le  même  jour  ?  78 

U  2 


*♦ 


«6. 


832  TABhm  *'■ 

Que  fit  Xenà§  après  le  combat  ?     '      .       ^ 
Que  se  passa-t-il  ensuite  entre  les  Athéniens 

et  les  Lacédémoaiens  ?  i^* 

Quelle  fut  la  ruse  de  Thiinislock  en  cette     ,  _ 
occasion  ?  ^^ 

Quel  était  k  caractère  de  ThémistocAe  ?  d'A- 
ristide ?  .        ^ 
^nel  projet  conçut  le  premier  ?  qu^en  ju- 

gifiB  le  second  \  , 

Qu'en  décida  le  |>euple  Athénien  ? 
Quelle  fut  la  an  d* Aristide  2 
!u'arriva-t^il  à  Tiiéioistocle  ? 
^iieUe  fut  la  6a  Ép  Xerxès  ?  qui  lui  succé- 
da?   ^  ^ 

Quel  était  CSmon  ?  que  fit-il  aux  Peraes^      81 
A  qui  k.Toi  de  Perse  offirltsl  le^comEttflfnde- 

ment  àe  son  armée  ?  "  t6. 

ûuelle  fut  la  fin  de  Théaiistoele  ?  «.     9A 

Gomment  finît  la  guerre  des  Perses  et  des 

Grecs  \  en  quel  temps  ?  t&* 

Quelle  fut  la  cause  d«  la  première  guerre  du 

Péloponèse  ?  ih. 

Ôuelt  furent  le  caractère  et  les  tcdens  de  Pé 
riclès? 

tue  fit-il  pour  embellir  Athènes  ? 
|uelles  furent  les  plaintes  des  allléâ  d*A'' 
'  thènes  î 
Que  répondirent  les  Athéniens  ? 
Quel  évèneinent  fit  déclarer  la  guerre  ? 
Quels  ennemis  se  liguèrent  contre  Athènes  ?  i^* 
Gomment  la  défendit  Périclès  ?  ^. 

Quel  malheur  survint  aux  AthéntenÉ  ?  ^* 

Quelle  fut  la  mort  de  Périclès  ?  8fi 


63 
84 


^ 


f 

i- 


80 


DE   L'hISTOIRB   AliPIENNE.        238 

Racontez  le  siège  de  Platée  ?  id« 

Comment  furent  traités  les  Platéens  prison- 
niers ?  86 

Comment  finit  la  guerre  ?  87 

Quel  était  Alcibiade  ?  quel  fut  son  ami  ?       ib  • 

De  quel  prétexte  se  servit-il  pour  recom-> 
mencer  la  guerre  ?  ib. 

Que  pensaient  de  lui  les  gens  de  bien  ?  le 
peuple  ?  SB 

Qu'était  Syracuse  ?  quelle  fut  Pocoasion  de 
la  guerre  entre  cette  ville  et  Athboias  ?  ib. 

<Juels  furent  les  généraux  Athéniens  ? 

Pourquoi  rappela-t-on  Alcil||pile  ? 

Que  fit-il  alors?  que  dit-il  ^  apprenant 
qu'on  Pavait  condamné  à  mort  ? 

Quels  furent  les  succès  de  Nîcias  ?  0. 

Quels  services  rendit  Gylippe  s^ux  Syracu^* 
sains  ?  •  ib. 

Quels  secours  furent  envoyés  à  Nicias  ?         90 

Quels  furent  les  exploits  de  Démosthène  ?    ib» 

Quelle  fut  la  cause  de  la  perte  de  l'armée 
Athénienne  ?  Ot 

Que  fit-on  pour  leur  couper  le  chemin  du  re- 
tour ?  ib. 

Quel  fut  le  sort  de  Nicias  l  de  Démosthène  ? 
de  leurs  soldats?  ib, 

A  quoi  quelques  soldats  durent-ils  leur  déli- 
vrance ?  9Q 

Quel  fut  le  retour  d' Alcibiade  à  Athènes  ?     4b. 

Quel  accidei^t  loi  atlira  une  nouvelle  dis- 
grâce ?  93 

Quel  fut  le  combat  naval  des  iles  Arginuses  ?  ib. 


i 


^' 


f 

é 


334 


TABLE 


Comment  les  Athéniens   traitèrent -ils  leurs 

généraux  vainqueurs  ?  94 

Quel  était  Lysandre  ?  95 

Comment  défit-il  la  flotte  Athénienne  ?         ib. 
Que  demandèrent  Thèbes  et  Corinthe  après 

cette  bataille  ?  96 

Que  répondirent  les  Lacédémoniens  ?  ib. 

Quel  fut  le  traité  de  paix  l  ib. 

Q'y  eut-il  de  remarquable  sous  le  règne  de 

Darîos-Nothus  ?  i6. 

En  quel  temps  Artaxerxès-Mnemon  monta- 

t-il  sur  le  trône  de  Perse  ?  07 

Qu'était  Cyruri||jeune  ?  qu'entreprit-il  i  ib. 
Quelle  était  son  Armée  ?  celle  d'Artaxerxès  ?  ib. 
Racontez  la.  bataille  de  Cunaxa  ?  ib. 

Quelle  fut  la  conduite  c|es  Grecs  de  Tar- 

mée  de  Çyrus  ? 
Que  leur  fit  Tissapherne  ? 
Qu'était  Xénophon  ?  que  conseilla» t-il 

aux  Grecs  ? 
Racontez  la  retraite  des  dix  mille  ? 
Que  doit-on  penser  de,  cette  retraite  ? 
Qu'était  Socrate  ^  quelle  estime  faisait-il 

des  richesses  .^ 
Quelle  était  sa  vertu  principale  f 
Qu'était  Xantippe  /  quelle  était  son  hu« 

meur  ? 
Que  lui  dit  un  jour  Socrate  ? 
Qu'était-ce  que  les  Trente  Tyrans  ? 
Comment   Socrate  se    conduisit.-il  sous 
leur  règne  ?  quel  citoyen  les  chassa 
d'Athènes  ? 
Quelle  était  la  grande  occupation  de][So- 
wiate  ?  .      b* 


ib, 
98 

ib, 
ifj. 
99 
ib. 
i6. 
100 

ib. 

ib. 

101 


ib. 


c 


II.  ,  ■■> 


,     ,        DE    L  IllSTOlUE    ANCIENNE. 

Quel  ^tait  poar  lui  l'attachement  des  jeu- 
nés  gens  ? 

Quels  furent  ses  plus  fameux  dihcîples  ? 

De  quoi  raccusèrent  ses  ennemis  ? 

Quelle  fut  la  sentence  de  ses  juges  ?  que 
dit-il  alors  ?  . 

Racontez  la  mort  de  Socrate  ?  que  doit- 
on  penser  de  ce  philosophe  ? 

Quels  furent  les  regrets  des  Athé^nienf 
après  sa  mort  ? 

Quelle  était  la  situation  de  Sparte  après 

la  première  guerre  du  Péloponèse  ? 
-^uels  furent  les  exploits  d'Jpésilas  ? 

Qu'est-ce  qui  mit  un  terme  ^a  prospérité 
de  Sparte  ? 

Qu'était  Pélopidas  ?  Epaminondas  ^  ^ 

Quel  projet  forma  Pélopidas  ?  comment 
Texécuta-t-il  ? 

Hacontcz  la  bataille  de  Leuctres  f 

Que  firent  les  deux  (généraux  Thébains 
après  la  victoire  ? 

Quel  procès  leur  fit-on  à  Thèbes  ? 

Comment  se  justifia  Pélopidas  ?  Epami- 
nondas .^  ' 

Quels  furent,  au  renoufeliement  de  la 
guerre,  les  moufemens  d'Epaminondas 
et  d'Agésilas  ?  ' 

Racontez  la  bataille  de-Mantinée  ^ 

Quelles  furent  les  dernières  paroles  d'Epa* 

minondas  ? 
Comment  était  mort  Pélopidas  ? 
Que  devint  Thèbes  après  la  bataille  de 
Mantinée  ? 


235 

ib. 

ib. 

102 

^r 
ib. 

n>. 

103 

ib, 

ib» 

|04 

^   ib, 

105 
106 

ib. 
107 

ib» 


ib. 
108 

ib. 

ib. 

109 


■  r 


i, 


"^%. 


236 


TABLE 


Quelle  puissance  acheva  la  ruine  de  la  li- 
berté Grecque  ?  /    i^* 
En  quel  temps  et  par  qui   le  royaume  de 

IVJacédoine  fut-il  fondé  ?  '  ib. 

Quel  prince  tira  la   Macédoine  de  son  ob- 
scurité ?  ib. 
Quelle  fut  la  vie  de  Philippe  P  que  disait«il 
.  au  sujet  de  la  prise  des  villes  ?  ib. 
Quelle<estime  faisait-il  des  lettres  ?    <          1 10 
Quel  fut  le  précepteur  de  son  fils  ?  ib. 
Qu*écriyk-il  au  philosophe  Aristote  P            ib. 
Quelle  aventure  lui  fit  perdre  un  œil  ?  ib. 
Comment  se  vani^a-t-il  ?                            111 
Quelle  fut  Toccasipn  de  la  Guerre  Sacrée  P   ib. 
Comment  Philippe  profita* t-il  de  cette 

guerre.*  112 

Comment  se  termiaa-t»elle  P  ib. 

Qiuel  événement  porta  Th^bes   et  Athènes 

à  s*unir  contre  Philippe  .^  ib» 

Qu'était  Démosthène  P  quelle  fut  son  édu- 
cation ?  113 
Quel  fut  le  succès  de  son  premier  discours  ?  ib. 
Quels  défauts  eut-i!  à  surmonter  ?  com- 
ment y  réussit^il  .*  ib. 
Quelle  devint  son  éloquence  ?                      ib. 
Quel  fut  Tenneim  le  plus  redoutable  à  Phi- 
lippe ?                                                     114 
Que  se  passa-t-il  à  la  bataille  de  Chéronée.*  ib. 
Comment  Philippe  usa-t-il  de  la  victoire .'    115 
Quel  fut  la  fin  de  ce  prince  .*  ib, 
Eiv quel  temps  Alexandre  monta-t-^il  sur  le 

tréne  de  Macédoine  .*  116 

Quels  furent  ses  premiers  exploits  en  Grèce  ^  ib. 


f  ■*• 


N 


.0 


% 


DE   L  HISTOIRE   ANCIENNE. 


«37 


Quelle  paix  cooclut-il  avec  les  Grecs  f         ib. 
Quelle  entreprise  forma-t-il  ensuite  f  ib. 

Uaconiez  la  bataille  du  Granique  ^  117 

Quelles  furent  les  conquêtes  d'Alexandre 

dans  l'Asie-Mineure  ? 
Quelle  imprudence  fit-il  en  arrivant  aux 

bords  du  Gidnus  f 
Que  dit  Alexandre  au  siyet  de  sa  maladie  ^118 
Quel  fut  son  médecin  ?  de  quoi  Vaccurfil- 

t-on  ?  f 

Comment  se  condukit  dans  cette  occasion 

Alexandre  ?  «on  médecin  P 
Quelle  était  l'armée  de  Darius^  d'Alexan- 
dre .» 

Quelle  fouie  commit  le  Prince  Persan  f 
Juel  fut  le  sort  de  la  bataille  ^ 
Quels  prisonniers   fit  Alexandre  ?  coeû* 

ment  les  traita-t«il  ? 
Comment  Alexandre  soutint-il  sa  fortune  ?    ib. 
jue  fit-il  après  la  bataille  d^Issus  ?  120 

juelle  était  la  ville  de  Tyr  ?  comment  re- 
çut-elle Alexandre  ?      _  ^  II. 
A  quoi  se  termina  le  siège  de  Tyr  9  ib. 
Que  fit  Al^andre  à  Jérusalem  ?  en  Egypte  f  ib. 
Quel  vovage  entreprit«il  après  la  conquête 

de  PEgypte  ?  |)our  quelle  fin  .* 
Que  fit-il  à  son  retour  9 
Racontez  la  bataille  â'Arbelles  f 
Que  valut  à  Alexandre  cette  victoire  ? 
Quelles  villes  devinrent  ensuite  la  proie  du 

vainqueur  f 
Que  fit-il  à  Persépolis  ? 


ib. 
ib. 


ib. 

ib. 

ib. 

119 

a. 

ib. 


181 

a. 

a. 

ia« 
0. 


:  t 

II 


é' 


238 


TABLE 


Quelle  fut  la  fin  de  Darius  ?  quelle  furent  ses 

funérailles  ?  "  1^3 

En  quel  temps  finit  Tempiredes  Perses  ?  ih. 
Quelle  fut  la  conduite  d* Alexandre^  lors- 
qu'il se  vit  maître  de  l'Asie  ?  124 
Comment  périt  son  ami  Clitus  ?  t5. 
Quelles  furent  ses  conquêtes  aux  Indes  ?  125 
Comment  soumit-il  le  roi  Porus  ^  fi. 
Que  hft  dit  Porus  prisonnier  ?  tf  • 
Comment  le  traita  Alexandre  ?  ih. 
Qu'est-ce  qui  mit  fin  à  ses  conquêtes  ?  126 
Quel  fit-il  avant  de  quitter  le?  Indes  ?  tb» 
Que  sepassa-t-it  sur  le  cliemin  du  retour  ?  ih. 
Que  trouva  Alexandre  à  Babylone  ?  ih. 
Quels  nouveaux  projets  forma- t-il  ?  127 
Racontez  la  maladie  et  la  mort  d*Alex«  '  - 
andre  ?  ih. 
Quels   portraits  les  historiens   ont-ils  fait 

d'Alexandre  .*  ih. 

Que  doit-on  dire  de  ses  conquêtes  ?  128 

Que  lai  répondit  un  jour  un  pirate  .*  ih. 

Comment  se  passèrent  les  années  qui  suivi- 
rent la  mort  d'Alexandre  ^  ih. 
Que  devint  Ëumène  ?    Antigone  ?  Séleu 

eus  ?  Ptolémée  f  Lysiinaque  ?  Cassan- 
^    dre?  129 

Quel  était  Démétrius  ?  quels  furent  ses 
tT  succès  militaires  .^  *  130 

Racontez  le  siège  de  Rhodes  ^  ih. 

Quelle  fat  l'origine  dn  Colosse  de  Rhodes  ?  181 
Qu'est  devenu  ce  fameux  monument  ?  ih. 

Où  se  retira  Démétrius  après  le  siège  de 
Rhodes  ?  ,       iJi, 


El 

Q 


Q( 


% 


l)Ë  l'histoikk  ancienne. 


i>39 


ib. 

ih, 

128 

ih. 

ib. 


L29 

30 
ib, 
81 
ib, 

ib. 


/ 


Quel  fut  le  sort  de  la  bataille  d'Ipsus  ?         132 

Que  devint  Sëleucus  apr^s  cette  bataille  ?       ib. 

•'  VI.  /)w  nouveau  royaume  d*EgT/pfe* 

-  En  quel  temps  régna  Ptolcmée«Lagus  ? 

Quelles  furent  ses  vertus  ?  que  fit-il  pour 

les  sciences  ? 
Quel  fut  Ptolémée-Philudelphe  ? 
Qu'écait  le  fanal  de  Phares  ? 
Qu'ctait-ce  que  la  version  des  Septante  ^ 
Quel  autre  grand  ouvrage  fut  exécuté  par 

Ptolémée-Philadelphe  ? 
Quelle  fut  sous  les  Ptolémées  la  capitale  de 

l'Egyptç.^ 
Quels  furent  les  exploits  de  Ptoléméc- 
Evergète  ^  que  Rt-il^  Jérusalem  ? 
Quel  ennemi  Ptolémée-Philopator  eut- 
il  à  combattre  ? 
Quelle  fut  la  bataille  de  Raphia  ? 
Quels    furent  les  crimes  et  la  mort  de 

Ptolémée-Philopator.» 
Quel  fut^Ptolémée-Ephiphane  ? 
Quelle  guerre  eut  à  soutenir   Ptolémée- 

Philométor  ? 
Que  firent  les  Alexandrins  voyant  leur 

roi  prisonnier  ?  ;      ^ 

Quel  événement  empêcha  le  roi  Antîochus 

de  faire  la  conquête  de  TEgypte  ? 
Quelle  fut  son  entrevue  avec  Popilius  ? 
Quel  accord  firent  entre«eux   les  deux 

Ptolémées  ^ 
Quelle  fut  la  ^uite  de  leur  histoire  ? 
En  quel  temps  r(5gna  Ptolëmée-Aulète  ? 
Que  lui  coûta  la  protection  des  Romains  .^ 


133 

ib. 

134 

4b» 

ib* 

135 

ib. 

ib, 

136 
ib: 

137 

ib, 

ib. 
13g; 

ih^ 
139 

140 

Ut 


I 


(  4 


»r 


240 


TABtE 


Comme attrafta*t-il  ses  sojeis  9  i/^ 

Qa'arriva«t«il  à  un  soldat  de  Parmée  ro^ 

malae  P  ,  ih* 

Quels  kéf ttie»  Ptolémée*Aalète  laissa-t-il  f  14I 
Qael  lot  lesdrt  de  Pompée  en  Ef/^ypte  f  ib. 
Quel  fut  la  conduite  de  César  à  la  inort  4e  i^% 

Pompée  ? 
Que  fit  Cléopatre  povr  régner  sente  en^ 

EgyiPte-^  14» 

Quelle»  futent  les  suites  de  son  m9nage 

a?ec  Antoine.^  ik^ 

Quelle  fut  la  fin  de  Ciéopatre  ?  iB. 

Quand  finit  le  nouveau  royaume  d'Efi^ypIe  ?  i^. 

Quel  a  été  depuis  l*état  politique  4^7^- 

gypte  ?  ^  i& 

•    VII>  BWrt^aume  ds  Svrl^. 
En  quel  temps  Séleucus-Nicator  devint-il 

maître  de  l^Asie  ^  1^3 

Quelle  vUle  bâtit  ce  prince  ?  quel  fut  le 

sort  de  Bab]^lone  ?  ip^ 

Par  qui  la  ruine  de  Babylone  avait-elle  été 

prédite  l  ib* 

Quelle  fut  la  guerre  entre  Sélencos  et 

Lysimaque  i  144 

Gomment  périt  Seleacus  ?  quelles  furent 

sea  vertus  ï  ^« 

Quel  fut  Antloehus-Soter  ?  qui  lui  suc- 
céda l  if» 
Quel  fut  Arsace?  quel  empire  fonda-t-H  >  145 
Quelles  provinces  perdit  ^ntioçbus-Théns  ?  $. 
Quelle  est  l'histoire  de  Laodice  sa  femmç  ?  lÀ» 
Su  quel  temps  Antiocbus*>le-6rand  mou« 

ta-t-U  sur  le  trône  de  Syrie  i  146 


'•'f 


Jbe    L^UISTOIRB   ANCIENNE.  1S41 

^Uiéls  furent  sea  premières  armes  ?  .146 

Quels  succès  eut- il  contre  les  Parthes  î  ib. 

Quelles  furent  ses  autres  conquêtes  ?  ^» 
Sous  queUe  domination  passèrent  alors 

les  Juifs?  147 
Quel  était  le  gooviprnement  des  villes  de 

l'Asie  mineure  ?  ih. 
De  quelle  puissance  implorèrent-elles  le  . 

,     secours  contre  Ântiochus4e-6rand  ?  id. 

Quelle  était  la  politique  des  roiHain^r  ?  ib. 

Que  conseillait  Annibal  à  Antiochus?  ib. 

Quelle  fut  la  bataille  de  Magnésie  ?  148 
Quelles  furent  les  conditions  de  la  paix  ?      ib» 

Quelle  fut  la  fin  d'Antîochus-le*Graud  ?  ib. 
Qu'y  eût-il  de  remarquable  iQUsle  régne 

de  Séleucus^Philopator  ?  l49 
Quand  commença  le  règne  d'Antiocfaus* 

Epiphane  ?          -  %b^ 

Quelle  était  sa  Vie  ?  ibr 
Quel  fut  le  suecès  de  ses  armes  dans  la 

Judée  ?                                                .  ib. 

Comment  môurut-il  ?  150 
De  qui  ce  méchant  prtnee  fot-il  la  figure  !  ib. 
En  quel  temps  régna  Antiochus-Gry- 

phui  î      H  ib. 
Quel  fut    l'attentat  de  sa  mère  ?  com- 
ment y  réussit-elle  i  ib» 
Que  devint  la^Syrie  nprès  la  mort  d*An* 

tiochus-Gryphus  ?  151 
En  qael  temps  fut-elle  réduite  tu  pro* 

vince  romaine  ?  ib. 


2é2 


TABI/£ 


*  • 


VUI.  Du  royaume   de  Macidoine^  depuî^ 
la  mortd^Aiéxandre'k^Grand.  ^ 

£n  quel  ietïfps  tégmCdi^miâre  î  1S21 

Quel  firt  le  iso^t  de  ses  enfetis  2  de  ta 

famille  d'Alexandre  ?  iBm 

Comment  Déraétrtus-Pôlîm'cète  parîrMit-il 

'  au  ^râne  de  Macédoine  ?  159 

Quels  fntènt  se^  projets  ?  ses  succès  ?  sa    . 

mort?  ib» 

^elle  fat  la  piété  filialle  d*Antigotie<»Gô* 

n^tas?  4B0 

Comment  le  Ciel  la  récompensa^i-il  ?  1 64 

En  quel  temps  régna  Antlge^e^Dôison  ?  iB» 

Dans  quel  état  se  troufaît  Sparte,  depuis 

la  mort  d*^httÉidfe«le«Grand  ?  U^. 

"Quel  fut  le  projet  d'Àgts  ?  qu^en  arriva* 

t-il?  155 

^ue  fit  Cléomène«  beau -frère  d*Agis  ?  iB» 

Quels  ennemis  lui  suscitàreàt  les  Achéens ,?  1<6^ 
Quelle  fttt  IHss^e  de  4a  %altoiM'de  Séla* 

sie  >  '  ib* 

Qee  fit  Gléomèue  après  sa^défalt^  ?  iB. 

Commetit  Aartigofte  ttàita-t«^fl  la  ville  de 

Sparte,  i  157 

Quel  fut  Philippe  successeur  d^Antjgon«« 

Doson }  ^  it. 

Dans  quel  liguQ  entra»t*il  ?  ib» 

Commetit  agirent  leslrôtàains  fliversce 

prince  ?  ib» 

Quelles  <}onditioos  de  paix  lui  imposè- 
rent-ils ?  158 
Qu^annonça  Flaminius  aui  Grecs  ?  ib . 
Comment  les  Grecs  reçurent*ils  le  décret 

du  sénat  romain  ?  ^  ib. 


DE   h^aTSjJOm^  ANCIENNE.        $43 

Quel  était  le  férîtable  motif  de  «e décret)?    159^ 
Quelle  fut  la  conduite  de  Ph  ilipoe  aprè» 

la  guerre  ?  ^  l>fifOi 

Quelle  fftveiuç  ol^tÎ8ntDéméU;ii]MS  du  séiiM 
romain?  i5. 

Quel  f ujt44  cause  de  se^  m'^lheors  ?  ik^ 

Quel  fut  le  dessein  de  Persée  ?  iB. 

Quelle  occasion  cboi|ût-il:  pourrexécotar .'"  i^., 

Quelle- Alt  L'accusation  de  Pers(ée  contre 

son  frère  ?  '^  16i 

Que  fit  Démétrios  après  s*âtre  jjurstijj$  J,      -    ii^ 

Quelle  fut  8^  mort  ?  quels  furenl.ij^  r:e^ 

grets  de  Philippe  ?  '^  ik. 

Que  fit  Persée  au  commencement  de  son 
règne?  M^ 

Qu^l  général  les  romaîa^^  etfvçeyèrent*!!^ 

contre  Lui  ?  th. 

•Qu'arrlva-4-il  au  svnet  des  Graidois  w%im 
Ikires  de  Persée  jt  ih.  ^ 

Quelle  fut  t'issuedo  làbat^le  de  Pyd»»  ?   163 

Quelle  fut  le  sort  de  Persée  ?  de  la  Macé- 
doine?; 1^. 

Bn.  quel  temps  i>uit  le  Royaume  de  Macé^ 
doittc  ?  i5. 

ÎX.  De  la  république  iles  Achéens^ 

Quels  furent  les  commencemens  de  ia  ré- 
publique des  Achéens  ?  -  164 

Qu'était  Aralùs  ?  ^uel  service  rendit.>-il  à  la» 
Grèce"?      %  ib. 

Comment  s'empara-t-il  de  la  citad^Ue  de 
Corinthe  ?   ^  465 

A  quoi  s'occupat'Anitus  pendant  les  années 
suivantes  ?  167 
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Quelle  fut  la  cause  de  la  guerre  que  lui  dé- 
clara Sparte?  167 

Que  reproche-t'on  à  ce  grand-homme  ?       ià. 

Que  devint  la  républiqne  defls  Aeheens 
après  la  bataille  de  Sélasie  ?  168 

Quel  était  Philopémen  ?  comment  se  ^stin- 
gi}a-*t-il  à  Sélasie  ?  ib. 

Que  mérita  Philopémen  par  ses  sertices  ?    169 

Racontez  la  bataille  quMl  gagna  sur  Ma- 
cbanida^.^  ib. 

Quels  fureiît  l'avarice  et  la  cruauté   du 
tyran  NafeU  ?  170  , 

A  quoi  le  réduisit Philopémen  ^  ib* 

Dans  quelle  ligue  s'engagèrent  les  Spar- 
tiates ?  171 

Quel    présent  ôffrîf^nt#iUl%  Philopémen  î     ib^  >  ^ 

Que  se  passa-il  de  remarquable  à  se  sujet  ?    ib* 

Quelle  ftit  Wmort  de  Philopémen  ?  com*        ) 
ment  fut-elle  vengée  ?   '  17^ 

Dans  que}  état  ^tait  la  Grèce  après  Philopé- 
men ?  •  ib»  ^ 

Quelle  fut  la  cause  delà  guerre  avec  les  ro- 
mains î  l73 

Quelle  fut  la  bataille  de  Corinthe  ?  quelle 
fut  la  fin  de  Diéus,  général  Achéen  ?         t&. 

Comment  les  romains  traitèrent-ils  la  ville 
de  Corinthe?  (b. 

En  quel  temps  la  Grèceffut^fUe  réduite  en 
province  romaine  ?  I74 

Quelle  fut  U  cause  de  la  décadetice  des 

Grecs  ?        v  ^  '^? 

Quelle  sourerainet^  garda  la  Oûct  ménrie 
anservie  ? 
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168 

ib. 
169 

ib. 

170 
ib. 

71 
ibf 

ib. 

\rt 

ib. 

73 

ib. 

* 

a. 


*■  -t^ 
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X.  Des  Carthaginois, 
Par  qu}  li^^vitled^Carthagelut^eUe  foiidé^^jlr^ 
en  quel  tems  ? 


r'  viî^e; 


175 


Quels  forée  t  les  progijèsTde  cette  coloaia  2|«.  4ft* 
Quelles  richesses  tkait-elle  dei  VBapagoe  ?  t76 
Quelle  f i||f  Tenlreprise  de  Carthage  coatre  1§ 


Sicile  ? 


^ 


^      <i&. 


Quelle  fp4î  la  n^e  di9  Qélo^^  tyran  de  Sy^ca*^ 
,    ©use  ?  quel  en  fut  lé  succès  ?^      %   -  '         *^- 
Qu'arriva-trU  le  ipêfpQ  jour  en  jBi^ce  ?       1^7 
Çpmment  Gélon  se  fit- il  prpcUiQeii  vol  ^         t^* 
Que  firent  le^  $ymQU^iniia|rr^s.la  mort  da^ 

ses  deux  frères  ?  *►  .    ib. 

Quelle  f^%  rqcçasio.nde^  1^  second^  des* 
;  qente  des  Cartha||Ûiipi8  e^  Sicile  ?  ib. 

Comment  s^teriojii^iljlç  sijèg^  d^Qipi^ce  ?  0. 
^contez  le  siège  d'Âgrigentie;?  178 

Que  fit  p^nysl'aQçien,  a^irè^  la  pçiMi;  l  lt9 
Qniels  forent  les  succès  d*£in}lp(^f^  en  Sîjcllei  ?  ib. 
Qiielles  impiét43^  cpmmiVU  VSyraçiiipe  2  ih* 

Quels  n3|rpl(  éproiiyact-U  ? 
Ç^ommeitt  mourûioil  ?  ^ 

Vanci^? 
4^qui  lç^|Sfja:ac|jaftîi:^Sf  eur^nt-îts^  recoure  ? 
^^  firenf^  Ç^th^gî^qift  à  rarrijréft  ép 

Q^l  était  le  nombre  des  irpiipi^ji^^lÇ^ififio^ 
léon  ?  d^Çî^l^iflpU,? 

QaelU  Cut  I%èpp^  de  la  b^t^il^e  l 

Q^e  detipt  CTaiiiWtje  Timpl4oû  % 

Qii*étî4t  Àgath^cla?  jj^js  qjael  moyen 
8'emp£(r^-t-il  de  Tautl^rité  souver^ne  à 
Syracuse?  ,      '  I8Î 


180 
ib. 

M- 

ib. 
ibf 


^%f. 


r^ 


fi6 


TlftLB 


|tteile  guerre  <léclara*t*il  ?  \%% 

prqjei  conçat-il  T  comment  l'exécu* 

tà^-ll?  ». 

/en  fat  le  succès  ^  que  se  passa-t«il 
'    in  mAme  temps  à  Syracuse  ?  «$• 

CiMiment  réasil-   la  seconde  descente 

d'^ath'ocie  t;a  Afrique  ?     .  »• 

A^uem  caose  ifoot-il  attribuer  les  gner* 

respuiàgies?  183 

Quel  est  r^que  de  la  destruction  de 

Cartilage  par  les  tromains  ?  »• 

Quelles  furent  les  indexions  de  Sclpion; 
'  après  la  prise  de  Carthage  ?  «5« 

Que  nous  apprend  Plcrit^  sur  la  cause 

^e  la  ruine  des  empirift^<t*  ^         184 

Quelle  est  rbistoîre  de  Cariiage  depuis 

sa  destruction  par  les  romains  jf  tt. 

Quels  étaient  le  caractère  et  les  fioeufi 

des  Carthaginois  ?    ^^  "^  185 

A  quoi  se  bornaient  leurs  études  ?  f^« 

De  quelles  troupes  étalent  cpmposées  ^s 

armées  Carthaginoises  ?  ^         '  9f 

'  Quelle  fut  une  des  principales  causes  c||§ 

la  chute  de  C^tbage  ?  19.9 

Quel  était  le  gouTemement  de  Carth|ge  ?  â(^ 
Quelle  était  la  religion  des  Carthaginois  ?  "'fB? 
Que  faut-il  toujours  considérer  en  li|apt  ' 

rbisfolre  ancienne  P  ^  188 

Quelle  «st  la  prophétie  de  Paniel  pr  la 

successions  des  quatre  grands  empires  ?      «(• 
Comment déslg^»i41  l'empirfs  desAMyriens  ? 

des  Perses  ?  d^es  Grées  ?  dierflQmains  ?     \%^ 


A  QUoi  devait  servir  la  réunion  de  tt>us 
les  peuples  sous  Templre  romain^? 


*  B-* 


.   '■ 


ih. 


w 


DB   L'hIITOIRI  A.NCI*irNB.       847 

Qod  eiiit>ire  snbtiste  au  milleo  des  mt 
oes  de  tous  les  autres  ? 

OBSERVATIONS 
sur  ks  progrei  des.Ariiy  êçc 

Quels  pays  étaient'  les  plus  renommés 

pour  Tabondance  du  blé  ? 
D*où  tirait^on  les  meilleurs  vins  ?  ^. 
Quelle  était  la  principale  richeslPies 

nations  agricoles  ?  #^ 

Quel  était  la  loi  contre  celul^ul  tuait  un 

bœuf  chez  les  anciens  î^ 
Quelle  est  l'origine  ducomnerce  ? 
Quelles  furent  les  ▼jJUes  tpciennes  les  plus 

comnleTçantes  ?      ^  • 

Quelle  est  rantiqiAé  des  monnaies  ? 
Combien  valai|l'o5cife  ?  le  dragme  ?  la 

mine  î\e  mini  î 
Qu'était  la  medrmne  ? 
Quel  peuple  cuitiTa  la  marine  avec  le  plu^ 

desoift  _        ' 

Commeit  étaient  coostruits  les  ?  aisseaux 

des  4|0ens  î 
Quelle  était  la  musique  des  anciens? 

quelle  4Ûime  en  faisaient*ils  f 
Quel  fnreqt  les  )plus  habiles  statuaires 

de  l'antiiuité  î 
Quelle  antifuité  donne-t-on  à  la  peinture  ?  195 
Qu'était<^ce^e  la  peinture  à  fresque  ?  en 

détrempe  ?  \  ®« 

Quels  Turent  I^Deintres  anciens  les  plus 

célèbres  ?    ^  *^  <*• 


^ 


iB. 
it. 

it. 

a. 

19$ 
iB. 

iB. 

iB. 

194 

a. 


;<?*■  ■ 


m 


U9 


'iAVLB 


-^ 


%  Que  repfocIiAif A«Oii  &  fai  p«i»liiia>  et  à  la 
^'P^teulptnre  ? 

Où  Wchitecture  a-t*eH»  pris  oaissftnce  ? 
Ojyiest-eUe  perftdkMiDJIé.?' 
Qàels  siHii  lçftoi!dr(Mi4*ai>o]|M:«<ltur»  greo- 

qll8  }  l^^PQ  2, 
Qn'e^ce  que  rordjr^,gp>Jiqja^  I 
.^'esr^e  quel^cpJQii^?  rei)|t^l^|içiiie^l|  ? 

çan  ?  aorlfiM^^ioni        i  çorîojtl^ei^.? 
Qp*e8t-ce  que  les'pQaiitirea,  î, .. 

min  f 


195 

a. 

if. 
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S. 


^quoî  la  po^Bifefi^iiTiçS^ï  dc^if^é^  4^1^ç^d  ^    I5* 
Aquoîwriliin^frWWÎtcrvi^  ^00 

^(^l8  forent  les  plus  fameux  pii^Mi  grecs  l 
latins  ?  *      ^   *  «Ç. 

jjljyaels  sont  les  plus  célèbres  histork||  . 

^rec^   ^(#SI«2  ]r        ^ 

j@A  l'éloquence  a-t-elle  été  le  pl!i|.C|(]|&' 

Allais  sont  les  pl^f  .$«91^1^;  P(^eiwii|Cec6k  ?    ^ 

iatîn%?^:  ,       ;;        ?ft? 

jQyae  savaient  les  anciens  de  laBiiK|dW9fî  f     ^^* 

cheftle^  itiHkp%^        r  ^ 

,Qà  la  géométrie  fut-elle  iilyèntéeip^ 

Quels;  f^eml  1^  9^ JE»!  9ii^pil|n^  le^ 

.    plus  célèbres  f    ->.,^  if'  ?04 
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<> 

*  <* 


f4> 


% 


\ 
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Quelle  est  Porlgine  de    l'astronomie  ?       304 
Quels  (arênt    les  astronomes  les  plas.      ^. 
célèbres  de  l'antiquité'  ?  ^  ^iBp 

Quelle  a  été  la  source  dés  premières  con*^ 

naissances  géograplf^uea  ?  -^^0^ 

Par  qui  les  cartes  géographiques  furent- 
elles  inventées  ?  ■       '       .         '^  Q05 
Quels  furent  les  plus  célèbre?  géographe! 

anciens  ?  iB» 

Qu'étaient  les  anciens  philosophes  t*  fbp 

Quelle  était  la  doctrine  de  ÙAM  i  de  Py- 
thagore  ?  d'Epicufe  ?  de  |^gène  ?  de 
Pjrrrhon  ?  de  Socrate  ?  de  Platon  ?  d* A- 
ristote  ?  de  Zenon  ?       -  206 

Quel  fut  le  crime  de  jy^  plupart  des  phi- 
^   losophes  anciens.  !  207 

Que  pensaient-ilftlide  la  création?  de  la 
providenc^l^âe  la  nature  de  Tâme  ?  de 
son  immobilité  ?  208 

f^tnde  ta  table  de  VHiêtpxre  Anciimnifi 
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m:. 
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SMRATAt 


8  Ph||«on  ;t  PbanM^ 
10  lit  wtUtri,  lBltéillff4 
J^Mtflttlt,  Mtnit. 

18  itlvknlt»  •tfelfaU* 
femelle.  Bécholle. 

•1,  lArdôit  8ard<Nh 

sseasr 

«6  daM  rJUtotf  II  Iteil 


PH*  po«r  IhM 

vr  raller,  raillât 

98  oaartana»  cMMnifft. 

Bot  Trasjbftla,  Tbratjbnto* 
09  oa  lalMèrant,  ae  Ut  lalwè* 


l'Atto,  «t^iréHHi; 

«89  e«  ne  fat  laÉt,   ee  aa  fef  pat 

67  par  eoalfalfta  iai  Ipta,,  nâr 
M  eoatiMalt  det  loir,        '^ 

SiilfalaBle*  opaleafa. 
raadlt,  fÏMdll.  , 
81  aa  f  ièti^  aa.  plàeiib 
89  w  Jam*  ••JilV 
91  ava«««i«  AvfMifi.   ' 
ii  cm.  (409). 


111  l'oplaB,  Poplnlon.  • 

119  ApAolloB,  /lipeMaa. 

Ib.  1*l$latle.  d*Blalia, 

F93  la,  Mta,  lafAtr. 

196  40  mlllionfl,  40nilll«» 

l89.ffahaiant  Phjrteop.-*  Phjieop» 

149  rMldaace,  réfeidtnea. 

lé*  169^999)» 

149  batta.  baftai.  * 
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au  «0DCA4I  «At  abordé,   . 
904  MapoopBéètMaDooaatep.^    • 
9ia  tHO.  U69; 
ib.  9Qlk  8|». 
9lV«4âmfe,  ferHia. 
9ti  8LjQaaaffaipanl«iia  146»rl49« 
919  9i|tf  99S.  ' 

116  raiifpa  atlMaiétHaa 9ft«*ai» 
m-^ffmàli    l^r  9tplaU   1^ 
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